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CONTRE-RÉVOLUTION 

démontrée  nécessaire 

PAR 

LES  JACOBINS  DE  PARIS, 

’jDans  U Teftamnt  politique  de  la  Souveraineté 
■expirante  de  M.  l’AbbÉ  CrÉG'OîRE, 
qu  ils  ont  adapte. 


février  , la  troifième  année  4e 

rinterregne  & 4e  l’Anarchie» 


#■% 


A PARIS, 

Chez  tous  les  Libraires  Royaliftes» 


, ^ U1  ^(2^  0 i 


^ uoïqvE  cet  Ouvrage 

d^Octohre  ^ je  ne  le  donne  au  public  qideit 

Février  suivant  ayant  pensé  qidil  serait  plus 
utile  P lorsque  les  dispositions  des  Puissances  de 
P Purope  5 contre  lo^  révolution  Françoise  ^ seraient 
moins  douteuses  ^ et  leur  exécution  plus  prochaine» 
Ouvrage  de  M.  Grégoire  , que  j^ appelle  son 
Testament  politique  , est  c^elui  qiPil  a intitulé  .* 
Adresse  aux  Députés  de  îa  fécondé  Législature  ^ . lue- 

à la  Société  des  Amis  de  ia  Constitution  , féante  aux 
■Jacobins  de  Paris , & imprimée  par  Ton  ordre  , pour 
être  distribuée  aux  nouveaux  Députés  , & envoyées 
aux  Sociétés  affiliées. 

Le  plan  que  j^ai  suivi  ^ pour  mettre  plus  de 
clarté  et  de  solidité  dans  nies  preirves  , a obligé 
à répéter  p et  même  plus  d'une  fois  , certains 
traits  du  Testament  G régorien  ^ qui  prouvoitnt 
ou  'expliquoient  plus  Tune  vé/ité;.  SI  f eusse 
adopté  un  plan  qui  auroit  épargné  ces  redites  d 
mes  Lecteurs  ^ je  sérois  tombé  daiis  beaucoup 
d' autres  tres~fastidieuses  y & qui  auroient  mis  de 
la  confusion  dans  les  objets  dont  je  voulozs 
convaincre. 

Je  n'ai  pas  toujours  prévenu  que  je  copiais  les 
idées  du  Testament  'p  les  guillemets  et  les  italiques 
i' annoncent  assez.  Lorsque  les  circonstances  çu 
l'exactitude  de  la  diction  l'ont  exige  , j'ai 
rapproché  des  idées  dispersées  , modifié  la 
construction  des  phrases  , et  quelquefois  mis  ^ 
entre  des  parenthèses  , des  liaisons  ou  explica^ 
lions  naturelles  et  nécessaires  ; ce  qui  ne  m'a 
pas  empêché  de  rendre  s^s  pensées  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude  , et  je  crois  les  avoir  cons^ 
tamment  saisies. 
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CONTRE‘RÊVOLUTION 


Frânçoisî  & vous  fur-tout,  Patifièns  / 
ÿuoi  seriez-a/ous  le^  derniei^s  à rètahUr 
■votre  Roi^  êtes 'VOUS  pas  ses  frétés  ? 
2 Reg. , 1€^  , /2. 


UE  ce  cri  rie  pm{re‘>t-iî  retentir  jufqu^aux  extrêinités 
d’un  Empire  jaciis  fi  floriflknt , & aujourd’hui  déloiél 
que  ne  puilTe-t-il  rallumer  dans  le  cœur  de  tous  les 
François,  oü  il  eft  encore  éteint,  ceî  amour  pour  leurs 
Rois  qui  en  avoit  fait  le  premier  des  Peuples  I & y 
«exciter  cet  empreifement  qu’on  vit  autrefois  en  îfraei  ^ 
pour  le  rétabliiTement  de  David  , après  la  révolte  éc 
la  défaite  d’Abfalom  1 

François  l l’Eurtupe  s^ébranle  en  faveur  de  votre  trop 
infortuné  Monarque  ; tous  vos  guerriers  reftés  François 
volent  à fon  fecours.  Sans  courir  comme  eux  aux  champs 
de  la  gloire  , vous  avez  une  autre  voie  pour  fignaigr 
votre  zele.  Hàtez-yous  d’anéter  le  fang  prêt  à couler: 
que  chacun  de  vous  craigne  d’avoir  été  le  dernier  .à 
le  montrer  ddelei  & que  nos  .Héros  Teptranj^rouvenî 

'’A  s • 


f)hnbnîrh  niceÿatrc  par  les  JaCOEïNS  DE  PàRîS  , 
dans  k Tefiammt  politique  delà  Souveraineté 
•expirante  de  M-,  l’AbBÉ  GrÉG  OIRE  ^ qtiils 
ont  adoptée  , 


h m fur  ‘fon  trône  , tous  fes  fujets  redevenus  Fran- 
çois & fournis,  & la  Religion,  Tordre  & la  paix  rétablis. 

Balanceriez- vous  encore  , en  voyant  un  fi  grand 
nombre  de  vos  freres  déclarés  , ou  prêts  à le  faire, 
& tant  d autres  qui  apperçoivent  enfin  Terreur  ? Ah  î 
s^ii  vous  faut  des  leçons  plus  frapantas  , je  vous  en 
offre  que  vous  ne  pourrez  füfpeâ:er.  Elles  vous  viennent 
des  plus  implacables  ennemis  de  la  Royauté  , que  quel- 
ques-uns d’entre  vous,  dans  leur  égarement,  ont  regardés 
comme  leurs  fauveurs,  & que  vous  commencez  à détefier. 
Elles  vous  viennent  de  cette  Société  qui  fe  àit  des 
Amis  de  h Constitution  Si  que  vous  dénommez 
communément  le  Club  des  Jacobins.  Celui  de  Paris 
a emprunté  la  plume  du  trop  fameux  Abbé  Grégoire  ^ 
pour  faire  époufer  fes  fentimens  par  tous  les  Clubs  les 
affiliés-,  Si  vous  favez  le  parfait  accord  qui  eft  entr’eux: 
lifez  ce  qu’ils  vous  difent  , comprenez-le  ; êc  le  pré- 
tendu patriotifine  eft  anéanti  ; & ce  ne  fera  plus  nous 
que  vous  accuferez  de  prêcher  la  Contre-Révolution  , 
parce  que  vous  verrez  leur  ardeur  à vous  y entraîner  , 
furpalTer  de  beaucoup  la  nôtre. 

C’eft  à vous  , M.  Grégoire , & quelquefois  auï 
-Jacobins  , vos  chers  confrères , au  nom  deiquels  vous 
üf^urez  , que  j’adreffe  maintenant  la  parole  , afin  de 
vous , faire*  paroître  fur  la  fcene  pour  y produira  vous- 
mêmes  vos  idées. 

Vous  arriviez  à la'  fin  de  votre  carrière  politique  j" 
dites-vous  , p.  2,  » ; voyant  votre  Souveraineté  déjà 
agonifante  ^ en  grand-homme , vous  avez  voulu  vous 
immortalifer  , par  un  Teftament  qui  perçât  jufques  dans 
la  poftérité  la  plus  reculée  § & pour  le  rendre  plus 
célébré  , vous  Tavez  fait  ndopter  par  MM.  les  Jacobins 
de  Paris,  dont  vous  aviez  tracé  lés  maximes.  Je  J ap- 
pelle votre  Teftament , parce  que  vous  y donnez  à vos 
fucceiTeurs  , ^ à vos  freres  Jacobins  difperfés  dans  toute 
la  France,  vos  leçons  & vos  vues  fur  le  régime  que 
vous  croyez  le  plus  propre  à la  Nation.  Je  m étois 
attendu  à n’y  trouver  que  des  phrafes  hardies  des 
idées  pétillantes  & des  mots  vuides  de  fens  : mais  j’jr 
ai  vu  ■ avec'  admiration  les  choies  les  plus  folidss,. 


Vous  vous  y elïofcez  inutilerr.ent  de  perfuader  (p.  2,3  } i 
que  « fortant  fans  regrets  , comme  fans  remords  , du 
champ  de  bataille  , vous  retournez  avec  joie  vers  vos 
foyers  >».  Que  vous  n’ayez  point  de  remords , je  veux 
le  croire  ; vous  éti'^z  trop  bien  agguéri.  Mais  les  regrets  ! 
ah  ! chaque  ligne  de  votre  ouvrage  fait  retentir  juf* 
qu’aux  nues  la  douleur  qui  vous  déchire.  Sembiab'e  à 
Fhomme  robufte  , emporté  dans  la  force  de  l’âge  par 
une  maladie  violente^  & qui  fe  voit  mourir  plein  de 
vie  , vous  expirez  dans  les  tranfporîs  des  convulfions 
les  plus  effrayantes.  Oui  , vous  prouvez  énergiquement 
que  ^ rien  ne  ( pouvoit  ) vous  confternef  comme  de 
voir  la  puiflanee  échapper  de  vos  mains  ( p.  20  ) ^ 

& combien  il  eft  difficile  de  defcendre  d\in  trône  : 
jamais  fureur...  pardonnez  Fexpreffion  ; votre  fureur 
efl  fainte,  elle  eft  patriotique  : jamais  fureur  n’a  égalé 
celle  de  vos  derniers  foupirs. 

Grâces  à vos  emportemens  , vous  allez  enfin  faire 
le  bien , & arracher  totalement  le  bandeau  qui  aveugle 
encore  une  partie  de  la  France.  « Décidé  intrépide- 
ment  à publier  toutes  les  vérités  que  vous  croyez  utiles 
au  boilheur  des  hommes  ; réfolu  à démafquer  tous  les 
traîtres  , vous  tracez  quelques  tableaux  hideux  ( p-  3 ) ». 
Oui,  ce  font  des  vérités  ( écoutez  bien  , François!  ): 
elles  échappent  à votre  colère  ; fi  vous  euffiez  été  dans 
Je  calme  , la  prudence  vous  auroit  diété  de  continuer 
à nous  les  cacher.  Oui , ce  font  des  vérités  j au  moins 
pour  la  plupart  : nmis  les  avions  dites  long-tems  avant 
vous  ; & lorfque  des  extrêmes  auffi  oppofés  lont  d’accord 
fur  les  mêmes  faits  , on  peut  les  croire  fans  doute.  Ces 
vérités  xQws  les  peignez  plus  vivement  que  nous,  parce 
que  nous  nous  pofiédons  : vous  en- dévoilez  même  davan- 
tage que  vous  ne  pen-fez  ; & fans  le  vculoir  , en  huri- 
v-ant  les  pTiy sionomies  de  ceux  contre  lefqiiels  vous 
frémiflez  , vous  tracez  auffi  le  tableau  de  votre  âme  : 
vous  le  rendez  plus  hideux  encore  eh  1 « eft-ce  ma 
faute  s’il  eft  d’après  nature.^  Si  vous  ofiez  vous  euplaindre, 
vous  avoueriez  par-là  même  votre  turpitude  ( p.  3 ) y>. 

Oui  encore  , ce  font  des.  vérités  uiltes  au  honlienr 
des  hommes  : car  celles  que  vous  dites  à deilein,  &.  ceHes 
qui  échappent  à votre-  pétulance  , vont  fe  réunir  pO-U^ 
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démontrer  Invmcîbîement  la  nécelïîte  de  ïa  Contre* 
Révolution,  qui  rétablide  Fautorité  Royale,  & nous  tir© 
de  Fabyme  de  malheurs,  dans  lequel  nous  fommes , de 
votre  aveu.  Vous  jetterez  en  vain  les  hauts  cris  , Is 
démondration  fera  de  vous  , malgré  vos  délirs-  con- 
traires. Je  ne  ferai  preique  que  vous  copier  : & j^en  tirerai 
un  avantage  bien  précieux  ; ma  plume  trop  fimple  n’au- 
roit  ofé  le  mefurer  avec  la  vôtre  ; en  retraçant  les  traits 
fortis  de  votre  main  , elle  deviendra  fub!im.e.  Si  quel- 
quefois i’unis  vos  idées  , par  des  applications  ou  des 
conféquences  qui  ne  fe  lifent  pas  mot  à mot  dans  votre 
ouvrage  , elles  feront  fi  naturelles  & fi  évidentes  , que 
tous  Tes  faifiront  ; vous  même  aufîi  , pour  peu  que  vous 
vouliez  devenir  Logicien  ; & quand  meme  vous  per- 
fifteriez  à déraifonner , je  vous  forcerai  à les  adopter. 
Encore  un  coup  , ce  fera  vous  qui  aurez  démontré  , & 
par  conféquent  auffi  vos  chers  amis  les  Jacobins  : hâtons 
nous  de  le  voir. 

ARGUMENT  GÉNÉRAL. 


La  France  eR  aujourd’hui  dlvifée  en  plufieurs  partis  , 
qui  fe  réduifent  à trois  principaux.  U.  Les  Amis  mo- 
dérés de  la  Révolution  , qui  veulent  que  la  nouvelle 
Conftitution  fubfifte,  & qu’on  conferve  un  phantôme 
de  Roi  : ce  font  les  Monareliiens.  2.®.  Les  Àmis  plus 
ardens  de  la  Révolution  , également  ennemis  du  Roi  & 
de  la  Conüituîion  , qui  voudroient  , je  ne  fais  quelle 
- république  , ou  plutôt  l’anarchie  la  plus  ■ extravagante  i 
ce  font  les  Républicains  ou  Démagogues  ; vous  nous 
prouverez,  Monfieur,  que  vous  êtes  de  ce  fécond  parti  ^ 
& que  votre  Teftament  politique  ne  tend  qu’a  le  faire 
triompher.  3®.  Les  Amis  du  Roi,  qui  veulent  le  réta* 
bliffement  de  fon  ancienne  autorité  , avec  la  reforme 
des  abus,  & par  conféquent  la  Contre-Révolution:  ce 
font  les  Royalistes. 

Or  vous  démontrez  , i®.  qu’on  ne  |5eut  trop  fe  hâter 
d’anéantir  le  parti  des  Monareliiens  & leur  Conf» 
V îltution.  Vous  démontrez  , E.  qu’il  faut  avoir  encore 
plus  d’horreur  du  parti  des  Républicains ^ ou  Déma^ 
gogues.  Vous  démontrez,  3^- le  parti  des 
listes  eft  au  moins  plus  fuportabk» 


N. 


De  eê§  trois  principes  ^ de . nmpoffibillté  dan^ 
îaqueiie  nous  vous  verrons  , d’imaginer  actuellement  un 
quatrième  parti  , il  s*enfuivra  évidemment  , d’après 
Vous,  qu’il  faut  embralTer  le  troifieme , c'eft-à-dire  ,, 
celui  des  B-oyalistes,  & fe  livrer  à la  Conîre-Révoîiatlon» 

PREMIERE  PARTIE. 

Quoi  , Monfieur  ! ee  feroit  vous  qui  démontreries- 
qu'on  ne  peut  trop  fe  hâter  de  détruire  la  Conflitu- 
tion  ! Eh  î ne  dites-vous  pas  aux  Souverains  vos  fuccef- 
feurs  , pag.  29  ; « ralliez-vous  dans  l’enceinte  de  cet 
édifice  , & malgré  les  vices  de  fa  conftruéhon , gardez- 
vous  bien  de  tenter  aéluellement  le  remede  n l Vous  le 
dites  , il  efi:  vrai  : mais  doit-on  en  croire  à deux  lignes 
niénagées  par  votre  aduce  , plutôt  qu^à  la  muiriîude  des 
arrêts  formidables  dont  pullulent  vos  50  pages  t 

Que  faites-vous  donc  dans  tout  le  cours  de  votre 
Tedament  r*  Par-tout  vous  démontrez  , que  la  Confti- 
tution  ■ ed  fouverainement  horrible  & funede , & en 
outre  frapée  d’une  nullité  radicale.  Horrible  & funede , 
dans  fes  auteurs ,,  dans  les  moyens  qu’ils  ont  employés 
pour  l’enfanter  ^ dans  fes  difpofitions  & fur- tout  dans 
les  edentielles  , dans  les  Pouvoirs  ou  Adminidrations 
qu’elle.a  produits,  & enfin  dans  ce  qu’on  doit  en  attendre!' 
Y eut-il  jamais  de  plus  puiiTans  motifs , pour  engager 
a détruire  promptement  un  ouvrage?  N’éd-ce  pas  là 
démontrer  f 

ï.  La  Conditution  ed  horrible  & funede  dans  fes 
Auteurs , & c’eft  vous  qui  le  démontrez. 

Si  le  fiel  de  votre  âme  ne  s’exhaloit  que  contre  Tan^' 
cien  côté  droit  de  la  première  Légidature  , la  Condi- 
tution n’étant  pas  fon  ouvrage  , ce  premier  moyen  por- 
teroit  à faux..  Mais  c’ed  de  la  majorité  du  côté  gauche 
que  'VOUS  tracez,  des  tableaux  hideux regardez  j,: 
avec  judice  , le  côté  droit  comme  ayant  été  nul. 

C’ed  ceux  du  côté  gauche  que  vous  burinez.  li- 
ed impodible  de  s’y  méprendre  , quand  on  vous  voit 
les  défigner  , p.  1 , comme  <.<  les  fondateurs  de  la 
Conditution  , & les  créateurs  de  la  France  nouvelle  » 
êt  les  aceufer  , p.  8 » i<i  d’avoir  accaparé  les  Comités 
qù  le  coté  droit  a’a.  pas.  dominé»  Vous  le  faites  encore 
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mieux  fentîr;  lorfqu’à  Toccafion  de  îa  révocatîoft  dif 
Décret  des  Colonies,  qui  émeut  fpécialement  votre  bile, 
vous  reprochez  aux  défenfeurs  des  Colons  , de  s être 
réunis  à ceux  qui , tous  les  jours , levoient  Tétendard 
de  la  rébellion  , en  prcteftant  contre  les  Décrets  de 
i’Affemblée  ( p.  & ailleurs  ) ».  Eh  / qui  pourroilî 
douter  quels  font  vos  antagoniltés  , quand  4<yous  les 
placez  entre  le  mépris  du  Peuple  qu’ils  ont  trompé 
Sc  la  haine  de  la  Cour , qui  ne  pardonne  jamais , quoi- 
ou’iis  ayent  fait  la  paix  avec  elle  ( p.  ai)»?  Dans 
la  crainte  qu’on  ne  leconnût  pas  affez  bien  le  cote 
crauche , vous  le  caraélérilez  fans  ceffe,  fur-tout  lorfque 
vous  lui  attribuez  , p-  12  & 2ï  , des  momens  dune 
gloire  majestueuse  , que  vous  n’avez  garde  d accorder 

au  côté  ûroit,  ,1.1* 

Mais  ne  feroit  ce  pas  feulement  le  bien  plus  petit 
nombre  du  côté  gauche  , que  votre  pinceau  auroit noirci? 
(Vous  allez  lépondre  vous-même.  4<  C’eft  un ^ grand 
nombre  des  fondateurs  de  la  Conftitutiqn  , aonî  les 
chutes  fréquentes  ont  annoncé  leur  impuiffance  , &c. 
(p.  î,.)  ».  Vos  fucceileurs  «trouveront  (feulement)  quei-^ 
^ues  modèles  parmi  leurs  devanciers  ( p.  a ).  ec  La  pre» 
miera  Légiüature  préfentoit  un  peiit  nombre  d’mdivi- 
dus  au  niveau  du  fiecle  , un  plus  petit  nombre 
core  qui  étoient  en  avant , les  autres  en  arriéré.  «Vous 
y voyiez  une  j^oule  d’hommes  pufillanimes  , c efclaves 
peureux  , de  lâches  , qui  tous  avoient  cependant 
vanité  de  prétendre  à la  gloire  d’avoir  préparé  5 
dit  & fait  la  Révolution  »,  tant  iis  étoient  du  côté  gauche  . 
( p.  4 , 5 Dans  cette  ( meme  ) majorité , ( par 
conféquent  toujours  du  côté  gauche  ) , vous  placez  beau- 
coup  de  Miniftres  des  autels , pour  qui  les  ^décifions  de 
fqueiques  êtres  avilis  fur  le  trônel,  étoient  toujours  facrees 
{ p.  5 ) ».  Il  y avoit  donc  très- peu  ^ de  Députes  du 
Clergé  conftitutionnel  qui  mérirafienî  d’échapper  à votre 
loudroyante  cenfure.  Vous  faites  le  même  honneur  a 
a NobleiTe  patriote  ; & c’eft  tellement  la  patriote  , que 
depuis  la  Révolution  , « elle  a affiché  un^  civifme  exa- 
géré ( p.  7 ) >>  : vous  lui  fartes  le  même  Honneur  , en 
dévouant  à vos  anathèmes  « !a  prefque  totalité  de  cette 
icafle  5 de  cette  horde  féodale  ( p.  ê 7 ) 3»*  En  tm 


vous  frapei  (at  tous  « les  défenfeurs  des  Colons;  quî 
ont  opiné  à l’nniffon  avec  les  coryphées  de  1 Anftocr.tie 
n 12  20  1 » ; & ce  crime  de  \ unisson,  loit 

avec^les  Atiftocrates  , foit  entt’eux  , rendent  tous 
leurs  vices  communs  , comme  nous  le  verrons  plus 
Xlement  arUeurs.  Vous  ne  "/S 

rion^ntr’eux  , en  quoi  que  ce  fort  , oWervons-l^Auff 
votre  eftime  & votre  admiration  ne  font  releive 
que  pour  le  très-petit  nombre  de  ceux  qui  emient 
«dens  Clubiftes  Jacobins  ; & vous  vous  en  faites  le 
héros  : salut  à votre  modeftie.  , ^ ^ 

Quels  étoient  donc  ces  Conftituans  du  cote  gauche- , 
en  ii  grand  nombre  , <<  dont  vous  burinez  la  pbyiio- 
nomie,  en  en  traçant  des  tableaux  htdeu’t  ( p.  3 j ■ 
Des  traîtres  , dites-vous  au  meme  endroit , dont  « vS 
chutes  fréquentes.,.,  ont  conftaté  lim.péntie  , ou  iigna  e 
la  corruption  ( p.  a ) »•  Déjà  l’annonce  eft  eftrayante  , 
mais  voyons  le  tableau.  , . 

Dès'  les  premiers  linéamens  , « ils  nont  que  des 
idées  & des  feutimens  d’emprunt  ; leur  efprit  date  du 
moyen  âge  ( p.  4 ) >>■.  Cet  efprlt  fi  mept.fable  «oit 
néanmoins  ce  en  quoi  ils  abondoient  . car  vous  ) 
tel  auffi-tôt  : « l’Affemblée  Nationale  renrermepbs  d el- 
prit  que  de  fcience  , plus  de  fcience  que  de  philofophie , 
Uus  de  philofophie  que  de  mœurs  & de  probité  >>. 
bu’étoieut-ce  donc  que  les  mœurs  & la  probité  , f 
dles  étoient  fi  fort  au-delTous  de  lefprit  , que  vous 
repréientéz  comme  nul  ? 

Mais  ils  n’avoient  pas  même  ce  peu 
et  de  probité  que  vous  avez  apperçu  dans  I A lem- 
blée  Nationale:  ifne  le  trouvoit  que  quelques 

Clubiftes  Jacobins,  qui  <<  avoient  bien  vite  ajrache 
leur  eftime  & leur  confiance  aux  intngans  , a l mitant 
ou  leur  mafque  étoit  tombé  ( p.  i8) 

Animés  des  motifs  les  plus  vib  la  fortune  cmit 
leur  premier  Dieu.  D’ap  ès  les  combmaifons  de  teurs 
intérêts  , ( les  fourbes  ) ils  ont  tou|ours^  court'. ^ e 

parti  régnant  ( p.  5 ).  ce  Leur  popularité  etoit  un  ca. 
d’argent,  une  fpéculation  mcrcantiUe  ; luivant  limpu - 
fion  de  U cupidité  , ils  auroient  tranque  lî 
la  tyrannie  , ou  l’afterviftemenî  des  * eupbs  ( p*  J 


Obfervons  encore  le  toujours  , qm  îi'excé'nte  àocu» 
îems  de  leur  Souveraineté.  Quel  teras  , en  effet  ^ y 
aurciMl  a excepter  pour  eeux^  qui  , ^ mettant  fans 
celie  .eurs  interets  privés  au-deffus  du  bien  public  , ne- 
le^lont  accupés  qua  empêcher  que  celui-ci  ne  sopé- 
( p.^  2, 1 , 24  ) ? Et  ils  ne  faifoient  Que  leur  an-^ 

cien  raerÿr  cetoit  une  habitude  invétérée.  «Jadis, 
avec  le  defpotifme,  ib  s’éngrailToient  de  notre  fubf: 
tance  ; ils  prcfïuroient  la  Tueur  , les  larmes  & le  fans 
des  malheureux  ; leurs  forfaits  font  confinés  dans  ce 
jnonument  infâme  des  déprédations  de  la  Cour  , le 
IV} e muge  ( p.  7 ) ».  Ah  l déjà  vous  nous  faites  en- 
treyoïr  ce  qui  a doublé  & peut-être  triplé  le  déficit^ 
^ ics  motifs  du  refus  opiniâtre  des  comptes  r atten- 
ons^^que  dans  la  fuite  vous  nous  ayez  entièrement 
dévoué  ces  myfteres. 

Leur  cupidité  ne  fe  bornoit  pas  à la  folf  de  Tor  * 
sis  etoîent  encore  « des  ambitieux  bouffis  de  préten- 
tions , qui  _ auroient  voulu  le  Roi  soliveau  , pour  être 
ou^  uî  Maires  du  Palais , & qui  auroient  volontiers  re- 
conflruît  la  Bafciife  , 'pourvu  qu’ils  en  euffent  eu  les. 
CiC.s  ( p.  h ).  « Les  places  qui  appellent  1 ambition  , leur 
paroi Joient  une  proie  celle  de  Légiüateurs  qu’ils  ont 
ce^  t-  e remplir  , leur  lemblolent  une  propriété  ; rieiî 
ne  les  a concernés  comme  de  voir  la  puiffiance  échao- 
3 -7  mams  ( p.  20  ) ».  Ont-ils  perdu  tout  eV- 
pom  .^^Non  : ils  ont  ménagé  des  moyens  pour  que  le 
^01  tut  un,  jour  obligé  « de  demander  la  révoeatioîi 
ciu  decret  qui  les  exclut  du  Miniftere....  ® Car  c eft  pour 
eux  & non  pour  le  Peuple  , qiiMs  veulent  une  Ré- 
voiLiîîon...  cc  El  que  leur  importe  le  bonnet  de  la  liberté 
ou  iC  glaiv e du  defpotifme  !...  ce  Ce  font  les  calculs  de 
ambition  qui  à leurs  yeux  , décident  la  préférence 
( p.  2.2  ) ».  II  étoient  donc  , & ils  feront  toujours  Je 
vrais  Aristocmtes  ^ c"eft  tout  dire.  «Tout  le  monde 
sue  avoit  pas  encore  qu  ils  avoient  quelques  raifons  pour 

pas  aimer  cette  qualification  , qui  les  auroit  rendus 
odieux  & expofés  aux  fureurs  jacobites  & populaires  ):; 
^ premier  motif  éteit  de  la  faire  tomber  » , an 
grand ^ détrimant  de  la  chofe  publique,  iorfcm’ils  yo^$: 
ont  fait  ipaffer  pour  factieux  ( p.  15  j. 


Ï1  , 

■ O infamie  cle  leurs  fentimens  ! « Jadis  bas  coot- 
tifans,  ils  rampoient  dans  ie.  anîi-chambres  , loriquils 
vifoient  à une  ambaffade  un  gouvernement  , une 
penfion  j vils  fatrapes  du  defpGtime  , ils  d/putoient 
avec  lui  le  droit  de  nous  avilir  ( p.  7 ) b)epuis^ia 
Révolution  encore  , « s’ils  ont  créé  des  places  pour  aes 

individus,  & non  pour  le  bonheur  national  ; ü la  no- 
mination à ces  places  eft  attribuée  au  Roi , c eit  pour 
qu  elles  foient  à la  difpofition  de  ceux  qui  méditent  de 
régner  fous  fon  nom  ( p.  20  ) 

Et  quel  régné  ne  nous  ont-ils  pas  donne  & ne  nous 
donneront-ils  pas  dans  la  fuite  „ ces  amis  & proîetors 
æ hommes  de  fer  , qui  le  font  par  conféquent  auiii  . 

« Que  leur  importoit  qu’on  écrasât  des  mdhers 
leurs  femblables  , pourvu  quiis  obtinflent  1 objet  ce 
leur  culte,  l’argent  ( p.  11  ) 1 «:  Dune  cruauté  flegma- 
tique envers  leurs  freres  perfécutés  ( p.  9 ) 5 
défendu  la  barbarie  des  peres  contre  les  enfans  fp.  n > 
cc  Inquifiteurs  féroces  , ils  ont  prétendu  dominer  les  opi- 
nions , après  en  avoir  proclamé  la  liberté  ( p.  14  j» 

<c  Perfécuteurs  outrés  , ils  ont  laiflé  les  prifons  & les  ca- 
chots regorger  d’individus  ( Clubifles  ) , qui  au  lieiî 
d’être  interrogés  dans  les  24  heures  , ont  vainernent 
réclamé  cette  juAice  pendantdes  mois  entiers  ( p.  17  ) 
Ailleurs  vous  nous  les  montrerez  aufli  avides  de  fang, 
& qu’ils  ont  commencé  à le  répandre.  Ah  l me  permet- 
trez-vous , Monfieur , de  redoubler  ici  votre  insUgna- 
tion  ? Nos  amis  du  Roi  ont  été  traités  avec  bien  plus 
Ae.  férocité  encore  , par  la  Régénération  , & fur-tout 
à caufe  de  leurs  opinions.  C’efl:  pendant  des  années  en- 
tières que  plufleurs  de  ceux-ci  ont  gémi  dans  les  fers  , 

fans  pouvoir  obtenir  d’être  interroges  ; & combien  n y 
ont-ils  pas  perdu  la  vie  l Nous  frémiffons  toujours  en 
nous  rappellant  la  mort  de  Favras.  Au  moins  , les 
droits  facrés  de  la  Nation  , que  les  vôtres  proclamoient 
avec  tant  de  force»  , & qui  leur  ont  attiré  desper- 
fécutions  , étoient-ils  contraires  aux  anciens  de  .a  w'io- 
narchie  , même  à ceux  établis  par  la  Conftiîuuoa  ^ 
tandis  que  les  nôtres  défendoient  ces  mêmes  droits  de 
la  Monarchie  , fi  vénérables  par  leur  antiquité , & meme- 
ceux  de  la  Religion,  5 &.  que  tout  au  plus  ils  contis=>. 


klifoient  des  inventions  de  deux  jours  5 encore  fi  mal 
aftermies  , qu'elles  pouvoient  ne  nous  paioître  Que  deS 
projets'  infenfés. 

il  n'y  eut  donc  jamais  d’etres  plus  barbares  que  ceux 
que  vous  peignez.  Et  leurs  cruautés  feront  bien'pius  ré- 
voltantes ^ fi  on  ajoute  qu'elles  n etoienî  dirigées  que  par 
la  plus  aveugle  fureur  , parce  qu’ils  avoient  <<  laifié 
échapper  la  balance  de  la  juftice  3,  pour  n’en  conferver 
que  le  bandeau  (" p.  i2.  ) >?. 

Quelle  bonne  foi  aurait  pu  fe  rencontrer  chez  des 
hommes  pétris  de  pa fiions  auiîi  violentes  ^ & qui 
quelquefois  a ofoient  blafpliêîner  contre  la  raifon  (p.ïo) 
y Sondant  l’opinion  dominante  pour  s’en  emparer  , ils 
s'en  iaifoient  un  mérite  quand  elle  coincidoit  avec  leurs 
vues  , ou  lui  donnoient  le  change  lorfqu’elle  froifiok 
leurs  intérêts,  a x^lternaîivement , ils  jufiifoient,  ou  flétrif- 
foient  les  foldaîs  , décîamoient  contre  les  Mmifires  , ou 
les  défendoient,  tonnoient  contre  la  Gourou  lui  fou/- 
luoient  f pag.  7 ).  ce  intrigans  , c ’efi-à-dire  , brigands  , ils 
complottcient  contre  le. bonheur  public  ( p.  q ).  « Ils 
cherchoienî  des  prétextes  pour  attérer  les  Patnotes(p.i3). 
cc  Ils^afEchoient  un  dvirme  exagéré  efpérant  vous 
pouiler  à l’extrême  , & par  ce  moyen  iqdired  3^  opérer 
la  Contre-Révolution  ( pag.  7.  ).  cc  Après  avoir  trompé 
ïe^  Peuple  , ils  ont  faix  la  paix  avec  la  Cour  ,,  aux 

dépens  de  h Patrie  & des  Patriotes  ( p.  ai  ).  ce  Les 

perfides  ! s’ils  euilent  fu  profiter  de  leurs  avan^ 
tages  , encore  quelques  crimes  de  plus  la  liberté  éioit 
etouffee  , & nous  aurions  envié  la  domination  de 

Marins^  & de  Sylla.  ( pag.  17  ).  En  un  mot,  cc  leur-s 

vues  étoient.  fl  coupables,  qu’ils  nepouvoient  vous 
rendre  plus  odieux  qu’en  vous  les  prêtant;  & le  terme 
factieux , en"  rempiüTant  cet  x^bjet , avoit  encore 
i avantage  de  faire  diverfion  en  leur  faveur  ( p.  15  ) 
Nous  verrons  dans  la  fuite  bien  d’autres  'traits  de 
leurs  îrahifons , & de  ce  leur  noirceur  , qu’ils  veulent 
cacher  en  s’identifiant  avec  la  Conûitution  ( p.  3 ) 3>, 

Ne  foyons  donc  plus  furpris  que  vous  ayez  bravé  g 
fevec  intrépidité  ^ tous  ks  fentiiueîis , p m dis^ 


âe- la  cHarbé  chrétienne,  ce  neferok  rien , mais  ceux 
dei’kumanité  & de  riionnéteté  lapins  commune,  pouf 
les  accabler  des  dénornindtions  les  plus  hideuses  ^ 
dont  la  ^piupaît  font  fouvent  répétées  , & toujours 
avec  des  couleurs  plus  vives.  Ehl  l’ardeur  du  patrio- 
îifme  , qui  vous  confume  , pouvoitdl  ne  pas  les  dé- 
nomer  imbéciîies  , sols  , vuides  de  talens  , pu-^ 
^iUatiitJies  , lâches  , et  néanmoins  vains  , esclaves 
■et  idolâtres  ) masqués  , faux  et  menteurà  , char-» 
latans  , hypocriîes  , êtres  à doublé' visage  j fourbes 
& calomniateurs  , intéressés  et  ambitieux  , in^ 
trigans  , c'^ est-à-dlre  , brigands  ^ factieux  ^ traîtres 
et  perfides  , médians  , corrompus  et  pervers  , Vi» 
sirs  P Machia  vels  , oppresseurs  et  tyrans  farou- 
ches , cruels  et  barbares  , marchands  de  chair  hu- 
maine^ meurtriers  ^ennemis  du  Peuple  ^ scélérats  , 
Èn  un  mot , ans to craies  ? 

Ah,  Monfieurl  ves  hommes  de  houe  ( pag.  21  ) ^ 
plus  vils' que  leurs  vils\suppÔts{  pag.  î6  );,  non-feule- 
ment  corrompus  , mais  profondément  corrompus  ^ 
corrupteurs  dé  la  probité  (pag.  21  ).  ; ces  iources 
des  malignes  influences , dont  a été  infestée 
V Assemblée  lé atioiiale  ^ qui  ii’a  rien  fait  que  par 
eux  ( p.  26  ) , méritoient  en  effet  le  mépris  de  tous 
les  partis  ( p.  5 ) , & bien  plus  que  cela,  ce  Vous 
burin ;z  leur  phynonomie  (tellement  ) d’après  natuo^ 
(pag.  3 )»  , que  dans  renfemble  de  leurs  traits  , il 
eft  impoflible  de  ne  pas  voir  les  hommes  les  plus 
infâmes  ^ peut-être  ^ après  les  parricides  (p.  12).. Ehl 
pourquci  dire  peut-être  , tandis  que  vous  êtes  trop 
modéié  ? Oubliez-vous  qu’ils  ont  égorgé  , & c[ue(p.  22), 
ils  veulent  continuer  d’égorger  la  Patrie  , leur  mere , 
qui  efi  au-deffus  de  tous  les  peres  , depuis  que  , d’après 
votre  exemple  , ce  n’eff  plus  un  crime  de  fe  révolter 
contre  Dieu  Ôc  l’Eglife  ? Oubliez-vous  que  cc  ja  Ma- 
jeffé  Nationale  , étant  fupérieure  à toute  autre  , ( même 
à la  Divine  , p,  ^ ) :>>  , ils  font  nécelTairement  plus 
infâmes  que  les  parricides}  Et  fans  cela,  non  ja- 
mais vous  n’auriez  décUré  le  delfein  cour^^geux  de  ne 
( jufqu’à  votre  dernier  foupir  )' t/e  les  dé vo net 
d Pexécratioji  de  P Univers  ( p.  19  ) , dont 


■ ' ,t4 

^ôus  les  montrés  ’ fi  dignes  5 fans  dîHmâlon 
perfoiines  ni  des  îems. 

■ Avouez  donc  ^ Monfi.ear  ^ que  îa  Conftltuîioîi  ■ con^ 
fidérée  dans  Tes  auteurs  , eft  démontrée  par  votr@ 
Teftament  5 aiiiïî  horrible  que  funefteh 

ÏI.  Elle  Teft  également  dans  les  rnoyerts  qu^ils  ont 
employés  pour  Fenfanter  , & c’eft  encore  vous  qui 
le  démontrez  : vous  avez  pris  plaifir  à enchérir  iur 
les  reproches  que  nous  avons  faits  au  côté  gauche  , 
depuis  la  Révolution  ; & ici , vous  faites  toucher  ua 
doigt  le  défaut  de  liberté  des  opinions  & des  fulfrages  , 
dont  nous  nous  fervirons  à la  hn  de  cette  premiers 
partie  J pour  arguer  la  Çonftitution  de  nullité. 

cc  Coalifés  ( de  bonne  heure  ) en  direéioires  fecrets  ^ 
(les  intrigans  que  vous  burinez  ) avoient  drelTe  leurs 
batteries , pôur  fédui’re  les  foibles  & tacher  d abattre 
les  forts  ("p.  8 ) » ; indices  de  forfaits  qui  doivent 
être  confignés  dans  leur  livre  rouge»  . 

Au  prix  de  For,  te  ils  ont  accaparé  les  Comités  s- 
par  une  favante  diuributipn  de  rôles.,  à leur  voix  , 
ils  étoient  aélifs  pu  paralyfés  ; ils  tenoient  en  main  les 
fils  moteurs  de  ces  autorUates  : le  moyen  étoit  infail- 
lible pour  dominer  une^  AiTemblée  qui  ne  voyoit  que 
par  les  yeux  de  fes  Comités  ( p\  8 ) P '»  auffi,  grâces 
à leurs  foins  ailidus  , « plufieurs  en  furent-ils  conftam- 
ment  éloignés , par  Fintrigue  qui  préfidolt  aux  éiecliohs 
( p.  23  ) P. 

Vous  retracez  les  mêmes  manoeuvres  fous  des  traits  plus 
forts & vous  y ajoutez  les  brigues  pour  la  préfidence  , en 
prophétifant,  p.a6  ët  27,  ce  qui  arrivera  « dans  la  fécondé 
Légiflature  comme  dans  la  première  3>,  C’eft-a-dire,  que 
déjà  dans  celle-ci , pils  compofoient  à leur  gré  les  Comités , 
qui  , dominés  par  des  intrigans,  placés  6c  perpétues  en 
rnême-tems  dans  plufieurs,  devenoient  des  arienaux 
d’iniquités  oh  Fon  étoulfoit  les  foupirs  des  malheureux , 
oii  les  dénonciations  contre  les  concuffionnaires  alioienî 
sWevelif , OU  l’on  blanchissoit  les  crimes  best 
BRIGANDS  EN  CRÉDIT  ( I ) , OÙ  i’on  cornplotoit  des 


(f).  Est-ce  hUnausc  Jacobins  à se  plaindre  (pne 
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projets  de  décrets  dignes  du  Divan  ^ qui  éioient  provô^ 
qués  ÔC  payés  par...».  » ; vous  dites jyar  le  Minijlert  pour 
îe  futur  ; mais  au  paffé  , c’éîoit  en  épmfanî  tous  les 
îréfoj's  publics  , & c eft  pourquoi  on  n a point  voulu 
rendre  de  comptes.  «ÎIs  s agltoienî  pour  capter  les  füffragesj 
^ s'inflalier  au  fauteuil  qu’ils  convoitoient  ; fouvent  le 
mérite  le  plus  éminent  étoit  exclu  de  la  préüdence;  ( au 
lieu  de  siyment  vous  auriez  dit  toujours  , fi  vous  , & 
plulieurs  de  vos  chers  Jacobins,  n’euiîiez  pas  éîé  préfi- 
dens  ) ; & fouvent  la  cabale  y plaçoit  des  chefs  da 
bandes  (de  fçélérats  , bien  entendu  , car  il  n’y  a point 
de  bande  d’honnêtes  gens  ),  donc  l’aftiice  favoit  fufpendre 
ou  précipiter  les  délibérations,  c’efl-à-dire  , faire  lan- 
guir la  judice  ou  l’étrangler  ».  Refufer  le  îems  néceiTaire 
à la  difcuffion  , c’étoit  ôter  la  liberté  aux  opinans , & 
fe  rendre'  maître  des  délibéradons. 

Cependant  , ce  netoit  pas  tout-à-fait  allez  de  ces  pre- 
mières manœuvres  pour  defpotifer  l’AfTemblée.  Mais  « des 
hommes  profondément  corrompus  » ne  manquoient  pas 
de  refiources  ; ce  le  crime  a mille  routes.  « Iis  avoient 
rafiné,  l’art  des  intrig^^s  & de  i’hypocrifie  : (félon  le 
befoin  ) , 'ils  jettoienî  le  tifon  de  la  difeorde  & les 
amorces  d'e  la  cupidité  ».  Peut-on  douter  de  cette  der- 
îiiere  manieré  de  féduire  ? « Ils  furent  les  corrupteurs 
d’hommes  que  la  probité  inferivoit  jadis  dans  fes  fades. 
Si  qui  , peut-etre  , font  fortis  de  la  feene  charges  d’or  Sl 
de  cnme  : ( p.  } ».  Pourquoi  encore  çe  peut  être  ^ 
i^dondeur , ou  la  certitude  eft  fi  grande  ? aîil  que  n’avons— 
nous  vu  leur  livre  rouge  î Pour  ce  qui  eft  de  la  dif- 
eorde, «Machiavel  leur  avoit  appris  qu’iffaiit  dlviferpour 
regner  (p.  i8)  33. 

En  general  , ils  savoient  paralyser  les  opinions  de 
tous  les  membres  , ,aulTi-bien  que  les  Comités;  & il 
falloit  une  intrépidité  , je  dirois  volontiers  aii-deiüis  du 


crimes, des  brigands  en  crédit  ont  été  blanchis  ? Mirabeau 
£L-t-ildonc  cessé  ci’  être  le  premier  des  GPvANDs-hommes 
de  la  Fxégéncratioîid  Quel  est  encore  ce  Loüis-Phï- 
•LIPPE - Joseph  , dont  je  vois  la  signature  au  bas 
ne  l’ adqptiQji  du  Testament  Grégorien,  (p.  3 1)  ? est“> 
celeperc  oitlefils%  Un’ importe^  ' ' 


'courage  da  l’hotnffle  , pôùr  ofer  en  manlfeâer,  de  Ï6# 

iraires  aux  leurs  \ c’eft  pourquoi  vous  voulez  c[u  on  vous 
admire,  p.  13  , d’avoir  eu  ce  coüràgt.  Si  « leurs  af'- 
fidés  des  galeries  leur  applaüdifloient  ( p.  7;  ) ds 
étoienî  donc  également  maîtres  de  leurs  frémissemens 
& de  leurs  huées,  ^uè  vous  nous  montrez  , p.  12  j avoir 
une  fois  été  dirigés  contre  eux  , &'  qui  les  ont  bien  pius 
fouvent  fervis , comme  il  eft  tout-a-fait  notoire.  Ajour 
tons  ce  les  terreurs  & les  menaces,  femées  avec  art  ( & dé 
plus  d’une  elpece),  les  libelles  lâchement  anonym^es  , 
les  plaifanteries  lâchemem  féroces  ; que  de  fois 
on  a fouillé  la  tribune  ( aux  harangues)  , & P.^otanè 
îa  dignité  de  LégiÜateur  , par  des  injures  dont  la  Halle 
eût  rougi  (pag.  10)  » I Qu’elles  devoient  etrO  fanglantes . 
puifqu’elles  furpafloient , fans  doute , les  qualincaiians 
que  vous  donnez  à ceux  que  vous  burine^  & dont 

C’eft  ainfi  qu’ils  reuffiiloîent  , malgré  la  liberté  de 
penfer  fi  folemneliement  reconnue,  à frapper  de  la  plus 
grande  déùveur  dans  i’Affemblée  , les^  opinions  (quilâ 
entreprenoient  d’éioigner  ) ; ils  en  faiiOient  mem.e  uû 
crime  » : c’eft  ainfi  qu’à  caufe  de  cês  opinions  , « on  etoïC 
lâchement  outragé  jufques  dans  la  Tribune  ( p,  13  } >». 
Tant  à' injures  iSc  éé outrages  fi  atroeês,  auxquels  ort 
émit  certainement  expofe  , & dont  on  etoit  rassasié 
f D 17  ) , ne  fuffifoient-ils  pas  à des  gens  femimen  es 
pour  fe  condamner:  au  Clence  ? Leurs  commettans  les 
Soient-ils  envoyés  aux  cohues  lotiùeres  & brutales  de 
la  Halle  ? Mais  étoit-ce  donc  là  la  plus  auguste 
Assemblée  gu’ il  y ait  jamais  eu  dans  l ^n^rrs 
Et  ce  qui  vous  eft  arrive  tant  de  fois  , 
îaeobinS  depuis  \z  décrépitude  ‘ 

Idire,  pendant  les  3 derniers  mois,  a eu  heu  b, en 
plus  fouSnt  contre  le  c&té  droit  , pendant  ^9,'"^  » 
& lur-tout  lorfque  l’Affemblée  etoit  dans 
vimieur  de  Ion  âge.  Ce  n’étoit  pas  6'' 
pal  hafard  , c’étoit  conftarament  que  u -jfuetté 

lysé,  par  une  coalition  combinée.  Ou  etoit  la  h bette 

*^°M'ai?  oit  ils  excclloiem  fur-tout,  c’étoit  danf^J’^rt 
de  mouler  l’opinion  publique  b’vn  peuple  c 


*7 

^Ü^itS  'ONT  B.EKDU  LEUR  DUP'È  (p,$)  » ? Saîis  paîkr 
erjcore  des  rufes  par  iefquelles  ü:  obîenoient  des  AdredeS 
des  Provinces,  afin  défaire  palier  pour  réelle  une  opinion 
laélice  ( p.  ) ; d’après  le  plan  de  leur  coaiitmii  pri- 
mitive & secrette  , « ils  avoient  des  libelles  anonymes 
( déjà  cités  ) & des  calomnies  , pour  tâcher  d’abaîrr® 
les  forts  : à€s  émilTaires  foudoyés  & des  folliculaires 
gagés  (aux  dépens  delà  France)  j pour  leur  plaire, 
mentoient  à leur  gré , ainfi  que  les  murs  & les  carre- 
fours : ils  chargeoient  les  premiers  de  leur  rendre  tout 
ce  que  l’on  difoit,  de  déchirer  ceux  dont  la  furveih 
lance  & la  véracité  les  incommodoient , & de  fuppofer 
adroitement  des  émeutes  , pour  en  faire  naître  de  réelles 
( quMs  attribuoient  aux  Âriftocrates  encore  bien  plus 
iouvent  qu’à  vous  ) ; par  des  doléances  adroites  , 
iis  fe  faifoient  abfoudre  des  crimes  qu’ils  avoient  pro- 
voqués Par-là  ce  ils  diiigoient  les  rnouveraens  de  la 
multitude  , ( & fur-tout  des  ojfidés  de  la  galerie  ) , 
pour  VOUER  A LA  VENGEANCE  POPULAIRE  CeuX  dont 
le  mérite  leur  faifoit  ombrage  : ( p*  8 ) >».  Le  premier 
mouvement  donné  à l’opinion  publique  , venoiî-ii  à 
froisser  leurs  intérêts  ? « ils  lui  en  faifoient  faire  un 
rétrograde;  i’afeendant  de  la  calomnie,  & des  bayon- 
netes  changeoit  rapidement  fa  direélion  ( p i 3 ) Cet 
ascendajit  des  hayonnetes  ne  devoit-il  pas  augmenter 
la  crainte  de  la  vengeance  populaire  , fi  voifine  de 
la  lanterne  ? Etoit-ii  donc  poilrbie  de  trouver  la  liberté 
des  opinions  au  milieu  de  tant  de  dangers  pour  la  vie , 
ménagés  par  la  calomnie  I* 

Comment  n’auroient-iis  pas  réulTi  à captiver  le  Peuple, 
êi  par  celui-ci  à enchaîner  i’Affemblée  ? « Outre  les  ref- 
fources  intarilTables  du  menfonge  , iis  avoient  la  lifte 
civile , ( les  tréfors  de  l’Etat , les  moules  des  aiilgnats  ) * 
& la  Loi  Martiale  ( p.  19  ) ».  Vouloient-ils  empêcher 
l’exécution  d’un  Décret  rendu  malgré  eux  ? ils  ne 
l’envoyoient  4<qu’e(corté  du  menfonge  Sitravefti  pard’ab- 
fiirdss  commentaires  (p.  10  ) 33.  Faloit-il  faire  échouer 
les  projets  de  leurs  adverfaires  ? « la  fcélérateffe  broyoit 
les  couleurs  , & les  peignoit  fous  les  traits  les  plus  odieux 
( p.  13  ) » : q’ai-jepas  bien  dit  qu’ils  éteient  des  scé-^. 
lérats  > Pour  empêcher  le  Peuple  d’être  éclairé  fur  fij 
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'^rais  intérêts  9 <4  ils  vouloient  de  nouveau  foumettre  lei 
broduclions  de  Feiprit  8z  de  la  raifon  au  compas  d<î 
la  cenfure.  ce  Alors  des  hommes  vils  s^étant  fait  les  fup- 
pots  d’hommes  plus  vil3\  encore  , une  horde  de  mou- 
chards ini'elloit  la  Capitale  & faifoit  revivre  les  infa^ 
mies  de  Tancienrie  Police , & on  perfécutoit  les  écrivains 
(qui  leur  déplai'foient  ).  cc  Cependant  on  ailuroit  Fim- 
punité  des  i'ibeüides  ( qui  éîoient  de  leur  goût  ) ; Sc 
ceux  epui  vouloient  mufeler  la  Nation  ^ perrnettoieut  „ 
( ou  plutôt  orclonnoient  ) , que  tous  les  murs  , îapiiîés 
de  placards  , outrageaiient  d’incorruptibles  Citoyens 
( p.  ï6  ) ^■i»,  qu’ils  îransiormoient  tn  factieux  ( p.  15  );* 
cc  Les  dépemes  ii  exorbitanies  de  ces  libelles  , ne  peu- 
avoir  été  foldées  que  ( peut-être  ) par  la  liife 
civile,  ( ou  plus  certainement)  par  une  confédération  _ 
d’hommes  également  corrompus  & pervers,  ce  II  faloifi 
bien  décrier  provoquer  des  decrets  oe  prife-dc-corps  , 
( pour  fe  faifir  ) de  leurs  proies  contre  lerqueiies  ils 
rupilloient  : (p.  16)  Vous  ne  citez  que  les  ardens 
Faucliet\  Brissot  et  Condorcet  ; mais  combien  d'au- 
tres n’ont  pas  èré  les  proies  de  leur  Comité  des,  recher- 
ches g St  ce  la  xenpeance  populaire  qu’ils  exchoient? 
Eh  1 fe  bornPient-il.rù  de:^  empriiormemens  ? Non.  Vous 
laiiïez  feulement  appercevoir  (p.  i 5 ) , qu’ils  font  cachés 
fous  le  voile  qui  couvre  l’affreux  myftere  de  ce  jour.., 
ah  / qu’il  pérüTe  ce  lour , oîi  des  Citoyens  trompés  égor- 
gèrent des  Citoyens  innocens  , ( au  Champ  de  Mars  , Is 
17  Juillet  ) >>  1 Mais  puifque  vous  nous  montrez  (p-  19) 
ia  Loi  Martiale  à leurs  ordres  , peut-on  domer  que 
vous  ue  ie^  regardiez  comme  les  auteurs  de  cet  affreux 
mystère  > Et  pour  rendre  odieufe  vot-e  opinion  ^ «ils 
eüayoient  de  la  lier  à ces  événemens  funeltes  , tandis 
que  d’autres  viétîtrieâ  éroient  défignées  pour  le  jour  de 
leurs  vengeances  qui  commençoit  » ! Eh  l s’il  reçoit 
encore  des  doutes  iur  leurs  diipofitions  languinaires  ^ 
ils  feroient  éclaircis,  lorfqu’à  roccafion  des  effets  de 
iaConftitütion  , vous -les  burinerez  comme  « des  ihfa- 
chîavels  qui  divifent  pour  détruij-e  ^ comme  des  Vifirs 
qui  oppriment  les  Citoyens  par  les  Citoyens,  & qui 
lés  îransferment  en  janiffaires  & en  bourreaux  les  uns 
des  autres,  pour  faire  égorger  l’homme  vertueux  (p.  22)», 
Des  hommes  rugLsaus  , capables  de  tant  de  fureurs  g 


-iâeüméesà  èncïiainér  les  opinions  de  leurs  Collègues'^  ^ 
fl  propres  à fdire  frembiér  les  plus'  hardis  , orit-ils  pu 
hii  [er  dans  FÂiTembiée  quelque  liberté  d’opiner  ? ' 

Ah  3 Morifieur  l 4^  le  tableau  des  intrigues  &,  des  hor* 
reurs  , dont  vous  fûtes  témoins  , & dont  vous  failiités  * 
dites-vous  , être  viéhmes  , ( ne  pourra  en  effet  que  ) 
retracer  à votre  mémoire  des  fcenes  afHigéantes  ('p'.  24  ) 

Vous  auriez  dû  dire  déchirantes . Eh  1 comment  oublie- 
riez-vous la  guerre  implacable  qu’ils  ont  faite  aux  Clubs 
& fur*-tout  à vos  Freres  chéris  les  Jacobins  ( p.  î8  )? 
Oui , après  tant  de  trames  inf entâtes  ( p,  15  ) , vous 
avez  raifon  de  dire  , et  qu’un  ouvrage  , où  Ton  relateroit 
toutes  les  manœuvres  ténébreiifes , où  Ton  Calculeroit 
toutes  les  nuances  de  la  méchanceté  de  vos  ennemis , 
feroit  peut-être  le  Rituel  & l’Encyclopédie  des  fripons 
( p.  17  ) Admirons  toujours  la  modération . de  peut- 
être  , & de  fripons  au  heu  de  scélérats.  Voiis  vous 
exprimez  plus  franchement,  p,  22  ; l’Hifloire  fecrete 
de  la  Révolution  eft  un  cloaque  ».  Oui , c’efl^/z  cloaque 
d’après  vous , & un  cloaque  monftrueux  de  tous 
les  crimes. 

Nous  ne  pouvons  donc  que  nous  féliciter  de  ce  oue 
vous  démontrez  avec  tant  de  force  , que  la  Conditu- 
tion  eft  encore  horrible  & funefte  à l’excès , dans  les 
moyens  qui  ont  été  employés  pour  l’enfanter. 

IlL  Elle  ne  l’eft  pas  moins  dans  fes  dirpofitions , & 
fur-tout  dans  les  effentielles  \ c’eft  toujours  vous  qui  allez, 
le  démontrer. 

Voyons  d’abord  les  eftentielles  : je  ne  ferai  qu’erquifTer 
les  principales  , en  attendant  ma  fécondé  partie. 

Après  la  Souveraineté^ de  la  Nation,  le  premier  fon- 
dement de  l’édihce  , pofé  par  la  Conftitution  , eft  le 
gouvernement  représentatif  Or  , vous  nous  afTurez  , 
p.  3 , que  44  la  corruption  eft:  une  de^^fes  maladies  » ; 

J maladie  tellement  habituelle  , « qu’il  faut  prémunir  le 
peuple  contre  le  danger  , en  lui  faifant  connoître  fes 
Mandataires  , ( afin  ) qu’il  fâche  appliquer  Ton  eftime 
ou  fon  mépris  » 5 & quand  la  corruption  eft  aufti  pro» 
fonde  que  vous  l’annoncez  pour  le  paiîé  & pour  le 
fu  ur  , ( nous  verrons  ce  dernier  point  ) , on  peut  ailurer 
quelle  eft  mortelle  6c  incurable.  Qu’y  a-t-il  de  plus 
funefte  ? B s ' 


V 

Dâns  d^res  articles , « la  Conflltutioft  eft  contrairê 
■a  la  Déclaration  des  droits , jo.  20,  (&par  conféquent} 
âüi  principes  proclamés  par  l’évangile  , p,  6 ».  Les 
lüihantômes  de  prérogatives  ou  de  Pouvoirs  accordés  au 
Roi  J & fur-tout  « la  nomination  à tant  de  places  créées 
pour  dès  individus,  & non  pour  le  bonheur  National,  rame« 
atent  tout  fous  la  main  du  Pouvoir  Exécutif , qui  peut  à VO'* 
lonîé  fufpendre  les  mouvemens  de  la  machine  , peut-être 
même  , en  détraquer  les  rouages  5 p.  20  » : auffi  eft-ce  le 
reproche  que  vous  faites  à vos  ennemis  avec  plus  de  feu  ; 
c’étoit  pour  réuffir  à favorifer  le  Roi  malgré  vous,  que  la 
fcélératelTe  broya  fes  couleurs  ,jf).  i3  » ; que  pouvoit 
produire  de  bon  cette  trame  infernale  ? De  ce  qu’on 
a permis  ■4<  aux  Miniftres  de  iiéger  dans  l’AiXemblée  , 
ils  parviendront  un  jour  à la  gangrener  , h.  éluder 
la  tefponfabilité.  ec  Parce  que  la  Conftitution  ( vous 
paroit  ) livrée  à la  merci  des  Pouvoirs  conftitués  » , 
fans  doute  à caufe  de  ce  que  nous  venons  de  dire  dut 
Roi  & de  fes  Minifîres , & par  la  revifion  des  Décrets 
conftitutioneis  permife  au  titre  7 , c^eft  là  à vos  yeux 
i<  un  principe  corrofif  & deftruéleur.  c Que  des  citoyens 
ne  foient  pas  admiffibies  à toutes  les  places  , & que  la 
faculté  d’être  Eieéieiir  foit  reftreinte  aux  riches  » , 
ce  font  des  vices  qui  ne  vous  aifetlent  pas  moins  ; par4à 
« les  caprices  de  la  forturae  deviennent  le  régulateur 
de  la  liberté  , p.  20.  a Toutes  vos  forces  ont  été 
employées  à repoulTer  ces  altérations  funeftes , qui 
chaque  jour  arrachoienî  une  pierre  des  fondemens  » ; 
& elles  vous  paroiffoient  teliement  /i/ne5^e^,«:que  chaque 
)our  elles  troubloient  votre  lommeii , & vous  arrachoient 
le  cœur,  2#  ».  Nous  n’aurions  pu  en  infpirer  plus 
d’horreur. 

Votre  indignation  contre  «t  les  Décrets  qui  ont  tiré 
de  la  fange  de  vils  hiftrions , que  le  mépris  public  doit 
y replonger  , J? . 2^»,  nous  dit  encore  que  V égalité 
générale  vous  paroit  aufli  déteftable.  Mais  ^ quoi  I nous 
Venons  de  vous  voir  tonner  centre  c.éux  qui  avoient 
contredit  cette  égalité  , même  en  faveur  du  Roi  / Eft-ce 
que  vous  tomberiez  auiïl  en  contradiéiion  ? Ah  ! peut- 
être  qu’une  contradiélîon  évidente  pour  nous , n’en  eft 
pas  une  aux  yeux  perçaus  de  f aigle  des  Jacobins, 
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Qnoî  qu’il  enfoit,  au  moins  ne  peuvons-nous  noui 
laffer  de  louer  votre  indulgence.  Car  ces  difpofitions. 
efFenîieiles  de  la  Conilkution  ont  tellement  fait  boml* 
îonner  votre  zele  patriotique  ^ qu’elles  font  la  princi- 
pale caufe  que  fon,  feu  dévore  vos  ennemis  ^ dans  tout 
le  cours  de  votre  Teftament  ^ néantfioins  vous  êtes  quel- 
quefois, affez  compîaifant  pour  ne  les  repréfenter  que 
comme  4i  ayant  inquiété  & meurtri  k liberté  , 2 y>  , 

©U  comme  « des  vices  dans  la  eondruéiion  de  Tédifice  » 
ou  comme  a des.  voies,  par  lelquelies,  le  vaifleau  de-, 
l’Etat  fait  eaujp^  24  Mais,  puifque  vous  même  , 
dans  ces  mpmens'  de  faveurs  , avez  tant  è!ifKpuiétud&s; 
fur  ces  meurtris sums  .,  ^ puifque  vous  ailurez,  que 

«e  le  port  eO:  encore,  loin , que  fans  être  abfurde  ori! 
peut  encore  craindre  le  naufrage  , & que  quant  à 
vous,  vous  faites  des  efforts  pour  croire  à Ja  liberté 
vos  leéieurs  uniquement  frappés,  non  de  cette modératipa 
paffagere  , mais  de  k multitude  de  vos  démonfirations 
véhémentes,  croiront  néceflairement  que  le  vaiffeaiieft: 
déjà  naufircgé.  Et  ils  le  croiront  bien  mieux  lorfqu’ik 
verront,  p.  /o,  qu’il  y a <4  une  foule  d’objets  conidi- 
tutiônnels,  &c,  33 fur  îefquels  votre  fi  grande  indulgence 
pu  s^étendre , tant  ils  font  révoltans  l voilà  ce  qui 
pQiu>r-  vous  arnachoit  ie  cœur. 

Que  fe“ra-ce  donc  , quand  vos  leéleurs  penferont que 
de  tous  les  autres  objets  moins  effentiels , & non  conv' 
pris  dans  cette  foule  , il  n’y  en  a pas.  un  feul  qui 
doive  erre  également  affreux?; 

i4  L’hiftoire  fecrete  de  la  Révolution  eft  un  cloaque..  Si 
la  Conftituti'on  étoit  parfaite»  ce  feroitle  diam/Snt  iorti 
de  la  fange  ( p.  22  ) >y.  Ce  prodige  eft  impoffibie  fans 
doute  ; mais  le  feroit-ii  moins  , si  la  Conftitution  eûn 
produit  quelque  partie  qui  fût  bonne  l:  Un  cïostque^ 
aussi  corrompu  , une  fange  auiîi  infeéte  , que  vous^ 
nous  reprélentez  vos  ennemis  et  leurs  moyens , qu’ont- 
ils  pu  engendrer' , fmon.  la  corruption  & rinieéilon  ^ 
Ehl  quand  vous  nous  les  dites  prof ondément corrompus ,, 
vous  ajoutez  auffi-tôt  qu’z/^  furent  corrupteurs  même, 
de  la  prohîté  ( p.  2 1.  ), 

Développons  néanmoins  cette  idée.  Quels  font  les, 
yi\vLQV^2,xr%  fèndateurs  ou  créateurs,  de  toutes  les  parties. 
«Q  la,  Constitution  3,  sui-toiE  au  de:,  s.a  rivisiom 


qui  a confommé  i’œuvre?  Alors  le  côté  droit,  auparavant 
presque  nul  pour  tout , gardoit  un  profond  filence  , fi  csr 
n'étoit  ppur  r'enOUVeller  ses  fréquentes  prcteftaîions  ; ÔC 
yous  , MM.  les  Jacobins  , oppoiés  à unè'^oulc  d^oh-^ 
'jets  constitutionnels , étiez  d ailleurs  en  li  petit  nombre; 
p.  4 & i8  , que  ieuis  vous  ne  pouviez  rien.  La  cheville 
ouvrière,  ia  feule  vraie  caufe  de  toute  la  Conflitution,  a 
donc  été  la  majorité  du  côté  gauche  que  vous  hurîriez,» 
Or  , ces  êtres'si  pervers;  ces  Législateurs  immbraûx  y 
qui  n’employ oient  que  des  moyens  pervers  , n’ont-yertai- 
nement  pu  donner  ' que  du  ; autrement  « peu 

importeroknt  les  mœurs  des  hommes  publics^»,  ce  qui 
yous  réyolte  , p.  28.  Et  ckft  même  avant  la  réyifiori 
qkiis  n’ônt  pu  donner  que  du  pervers  , puifque  dans  tous 
les  temps  iis  avoient  montré  , contre  le  côté  droit  , les 
-mêm4es  fymptômes  que  ceux  cpii  vous  ont  révolté  dans 
décrépitude.  Dans  tous  les  ' tems  , « ils  mettoient 
'^toujours  ^ & seins  cesse  , leur  intérêt  privé  au-deffus 
du  bien  public'  ( p.  5 , 21.  ) » ':  donc  jamais  le  bien  publie 
ne  Ta  emporté.  lis  ne  fe  font  occupés  qû*à  empêcher 
que  le  bien  ne  s^opérât  ( p.  24.  ) >>  : donc  dans  tout  ce 
qu  ils  ont  fait , il  n’y  a"éu  que  du  màt.  En  un  mot 
44  leurs  Comités,  par  lefquels  ils  dominoient  rAffembfée  ÿ, 
otqient  des  atfenaux  d’iniquités  ( p.  27.  ) >1  : il  nkn  eit 
donc  forti  que  Viniquité.  £t  c’eft  principalement  aif 
înoment  décifif  de  la  révlfion  , qu’ils  n’étoient  capables 
Y iniquité:  c’eft  alors  que  «leurs  chutes  fréquentes 
itonftàtbient  leur  impéritie,  ou'fignaloient  leur  corruption 
(p.  î.)  : c’eft  alors  que  « l’Affemfciée  étant  lombéè 
dansda  décrépitù.de  , ils  olit  miné  l’édificé  de  la  liberté 
^ p.  2 ï:  ) ; ckft  al’ôrs  qu’ils  étoient  ihfenfés  ou  idolâtres 

comme  Salomon  dans  sa  vieîliefre,(  p.  29;  )/ 

Je  vous  le  demande  maintenant , Monfieùr  , une.  ConA 
titutîon  dont  toutes  lés  parties,  & fur-tout  une  foiite 
d’effentieîles  , ne  tendent  qu^au  malheur  public,  n’eft« 
elle  pas  horrible  & funefte  en  eile-mêmie  I Voilà  cepén^, 
dant  ce  que  vous  venez  de  démontrer. 

IV.  La  Conftitütion  eft  encore  effrayante  dans  les’ 
pouvoirs  ou  Adminiftrationsqu’elle  a produits  ; ôc  ce  fera 
yous  auffi  qui  le  démontrerez. 

Parlerons-nous  dd  Roi,  qui  ne  t’eft  que  pour  nous | 
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Bi  iù  îioffî  feulement  pour  les  Monùirc/iiens  f Ceit  ld 
premier  adminlfîrateur  ; îa  Conftitution  fa  produit,  puifqu^ 
k ï4  feprembre  , M.  î'e  prélident  Tliouret  lui  a dit  g! 
quV/ 'venoit accepter  lo.  îioy atité  constitutionnelle ^ 
qu’ii  n’avoic  pas  ians  doute.  Of  , indépendamment  cès 
horreurs  que , dans  rua  iecorsde  partie  , nous  vou^ 
verrons  yomir  coiirre- la  Royauté  en  général , que  penfez^ 
vous  .de  îa  perionne  de  Louis  ,XV1?  Jaloux  des  avan- 
tages de  fa  place,  exceilifs  à vos  yeux  ^ irrité  de  i amour 
que  lui  témoigne  le  Peuple  depuis  Ion  acceptation  , vous 
vous  écriez  , p.  2,5  ; ks  ik.  pourquoi  ne  pas  dire  a ce 
Peuple  , que  depuis  long-tems  la  Révolution  féroit  con- 
sommée , fl  Louis  XVI  avoir  déployé  une  mâle  énergie  ^ 
pour  en  féconder  les  moavemens  & emailurer  le  succès  J 
Ces  moitv&mens  ne  fom-îis  pas  sur-tout  les  fureurs 
populaires  ? « Attendons , pour  louer  , que  Pa venir  ait. 
réparé  les  torts  du  paffé  s^dVeus  ne  voy  ez*  donc  en  lui  , 
& vous  voulez ‘qu’on  n’y  voye , que  des  torts  non 
réparés  5 dans  aucun  mélange  de  vertus.  Premier  chef- 
d'œuvre  de  la  Conftitution  , félon  vous. 

:■  .Qaelkftdée  d.omnez-You5  de  fes  Miniftres  conftitution-' 
siels  ? « Ce  font;des  féduéleurs-à  prix  d argent  (p.  2.  ) ; 
des  indolens  oir  perfides  qui  conipirent  contre  la  liberté 
de  leur  pays  ( p.  4.  )»’,  des  inluftes  & méprisables 
ennemis  des  Clubs  , contre  iefftueis  ils  fement  , dans 
toute  la  France , des  calomnies , par  leurs  conriers  minif- 
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hs  plus  faînts  patriotes  î Troifieme  chef-d’œuvre  de  U 
Conftitution. 

Dans  la  Municipalité  de  Paris , en  particulier,  vous, 
ne  voyez  que  la  sotise  en  écharpe  tellfemenî  ennemie 
de  lalamte  & lacrée  liberté  de  la  prefTe  , & fux-tout- 
des  écrits  jacobites  , qu’elle  regarderoit  comme  « un 
deùt  un  chapitre  de  l’Evangile  , imprimé  fous  le  titre 
O arni  du  Peuple  ( p.  i6.  ) ».  Qua^trieme  çhef-.d’œuvre 
ce  la  Coniritution. 

^Les  électeurs  1 « La  cabale  a fait  jouer  tous  feS', 
reiiorîs  , la  perfidie  a épuifé  toutes  les  manoeuvres  , dans 
les  eleaions , ( dans  toutes  certainement , ou  tous  leS; 
ressorts,  n auroient  pas  joué  , toutes  les  manœuvre^: 

épuisées)  ; & Ipécialement  à Paris  , 
OUI  aliemblée  élecloiaie  a éprouvé  les  malignes  influences 
qui  ont  inlefté  l’AUemblée  Nationale  ( p.  26.  ) ».  Toutes 
les  autres  ont  donc  auffi  été  ivfistées  , quoique  moins 
pecialemcnt , & nous  allons  voir  que  les  effets  s’en  sont' 
fui  vis.  ^ Monfieur  ! i’Afl  emblée  éleciorale  qui  vous  a 
fait  Evêque  conditutionnel , n’avoit-elle  pas  aulli  ét4 
infestée  des  mêmes  maligiies  /^//e^£;e.sÏNefer©i>ç§- 
pas  pour  ceia  que  vous  auriez  roiigi  de  prendre  le  titr^- 

d’Evêque,  dans  votre Teilament?  Cinquième  cheEd  œuvre 
de  lâ  Conftitution.  > 

n }t  Légiflature  , l’enfant  de  prédileaion  de 

J Aüe^  Conftitutionnel  , ne  nous  çonfolera  - 1 ^ elle  pas 
au  moins  ? Depuis  iong^tems  on  nous  flatte  que,  dans 
nos  malheurs,  elle  fera  notre  reffourçe;  ne  nous  défef*" 
pérerez-vcus  pas  ? ' h 

^ Vous  nous  effrayez  déjà  , p.  2 , {i.  en  nous  en  montrtnè-- 
a coté  d’une  majorité  impofante  , dont  il  eft  à défer 
qu  ils  dementent  les  récits  de  la  renommée,  qui  lés  a" 
précédés  dans  la  Capitale  ; qui , admis  par  la  Loi  dans 
fon  fanéluaire  , en  lontrepouflés  par  la  confiance  publique, 
parce  qu  ils  ont  fouille  la  pureté  des  éleéfions  , fait- - 
mouvoir  les  refforts  de  la  cabale  , & foudoyé  la  bassesse  ^ 
qui  , enfin  , font  fufceptibles  d’être  achetés  ou  séduits  » ^^ 
pour  reprendre  d une  main  ce  qu’ils  ont  donné  de  l’autre* 
j Ce  O çft  , diîçs-vous , que  1^  minorité  l Eh  I ne  feroit-sce  ' 
pas  déjà  une  tache  poqr  la  Conftitution  ^ de  p^avoir* 
P'4  tç§  readrç  tous  intègres^  Mài§  k ün  d?  y^tr^Tef-- 


/ 
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tameüt  ne  nous  îaîlTe  pas  douter  que,  fi  la  marorite  n 'efl: 
pas  encore  corrompue  , au  moins  elle  le  iera  infaillible» 
ment  bientôt. 

Après  avoir  parlé  , p.  2.6  , « d.es  malignes  influences 
qu’ont  éorouvé  les  éiecftons  » , vous  ajoutez  : « de  là  , 

( c’eft-à-dvfe  , de  toutes  les  élections  , j ai  fait  voir  que 
c’eft  votre  fens  ) ; de  là  sont  réfultées  des  nominations 
d’hommes  que  l’on  croit  prudens , & qui  ne  lont  que 
nuis  ou  fourbes  >>.  Vous  n’auriez  du  due  que  fourbss  i 
car  ceux  que  Ton  croit  prudens  ^ font  évidemment  les 
mêmes  uue  ceux  onnomme  des  inoder&s  de  3^  lignes 
plus  haut  \ & modérés  lelon  vous , eft  « terme  fyno-. 
nyme  étimpartiauœ  ^ aristocrates  , en  un  mot 
d* ennemis  de  la  Patrie  ».  Or  , vous  montrerez , dans 
ma  fécondé  partie  , que  c’eft  la  très-grande  rnaiortte 
de  la  France  qui  défire  de  ces  modères  , et  de  bien  plus 
modérés  encore.  Par  coniéquent  , c’eft  le  plus  grand 
nombre  des  nouveaux  Députés  qui  ne  peuvent  manquer 
d’être  modérés  5 c’eft-à-dire  , ennemis  de  la  Potrlé  % 
& fourbe  s. 

Notre  malheur  ed-iî  affez  eonflaté  ? Non  i vous 
aggravez  aufïi-tôt  la  certitude  , en  ajourant  que  , 44  sans 
doute  y c’eit-à-dire  , très- certainement  ^ ^ on  verra 
dans  cette  fécondé  îiégiflature  , comme  dans  la  pre*» 
m.iere  » 5^  les  manœuvres  déjà  expliquées  , ci  - dessus 
pcig.  14  ; d’où  44  les  Comités  ( choifts  par  le  plus  grand 
nombre  ) deviendront  des  arfenaux  d’miquites  , &c,. 
( p.  27  ) 30  , & par  conféquent  aubî  l’Aflemblée  « qut 
ne  verra  que  par  les  yeux  de  fes  Comités  p.  8 ^ »« 
Cette  nouvelle  aura  donc  toutes  les  horribles  ^qualités 
que  vous  attribuez  à la  preihiere.  Eh  l « puirqu’avec  de 
For  on  achètera  des  décrets  ( p.  28  ) » 5 E majorité  fera 
donc  quelquefois  corrompue  ; & quand  on  s eft  laide 
corromps  e une  première  fois  , les  autres  ne  coûtent  plus. 

Telles  font  , Monfieur  , vos  idées  de  nos  nouveaux 
Légiflateurs  ; & c’eft  à eux-mêmes  que  vous  ne  balancez 
pas  de  les  adreder  , tant  votre  perluafion  eit  granae 
Sixième  chef-d’œuvre  de  la  Conftituaon. 

Et  obfervez  ^ François  égarés  1 obiervez,  fur  ces  fix 
chefs-d’œuvrés' 3 quàls  viennent  de  ce  que  vous  croyez 
la  fourçe  la  plus  fécond^  du  bonUeut  s!  çordéquen^ 

pu  mieux 


Vous  démontrez  donc  encore;  Monfieiir;  qifon  nd 
peiit  avoir  trop  d horreur  d’une  Conflitution  qui  ne  nous 
a donné  & ne  nous  donnera  que  des  Pouvoirs  êi  des 
Adminiftrateiirs  aulPi.  pervers  ^ auiTi  funeftes.  , feloa- 
.vous. 

. V.  Quel  fort  nous  prépare- t-eile  enfin  pour  l’ave^ 
Tiir  ? C eft  encore  vous  qui  allez  nous  en  mftruire  ' & 
vous  ne  ferez  que  féconder  nos  foibles- lumières,  quh 
nous  diient , que  les  effets  ne  peuvent  être  meilleurs 
que  la  caufe , & que  ce  qu’elle  a déjà  fait  ^ elle,  le  fera 
encore, 

I prédit  ee  que  ferolent  vos  fucceffenrs  ; Sc 

la  prédiélion  eff  déjà  vérifiée  en  partie.  Iis  ont  juré 
avec  enthoufiafme  de  maintenir  la  ' Conlfitution  . fi  hor-- 
rible  & fi  funefie  , & par  conféquent  U foule  de 
les  principales  aifpofitions  que  vous  déîeftez  : ils  n’é^ 
pouient  pas  votre  ardeur  petulente  , ©u  plutôt  votre 
lureur  contre  la  Royauté  : ils  lont  pour  la  plupart 
dérés.  ; que  peut-on  dire  de  plus  ( i ) ? Nous  devons, 
donp  vous  croire  , quand  vous  prophétifez. 

Mais  quel  afireux  avenir  nous,  découvrez-vous  y p,  21 
& 2.2  ? Vous,  y lifez  tous  les  événemens  avec  certi- 
tude 5 sans  <r/o7//ê..  Vous  y voyez  tous  les  ennemiS' 
que  vous  burinez.,  des  monftres  , occuper 

toutes  les  avenues  du  Miniffère  , faire  parvenir  à-  ces. 
poffes  une  multitude,  d’hommes  nuis,  ou  pervers , (tels 
que  ceux  que  vous  venez  de  nous  peindre  , ^ 

( î ) Lof  que  je.  travadïots  cet  mdroh  ]e  croyais  ■ 
que  nos  nouveaux  Léffateurs  fe  laîjferoitnt.  guider,  par 
des  principes  un  peu  moàLïés  f & quils  s'aitacheroient 
fc rup U ku fanent  à la  prétendue  Confiitution  , fur  laquelle.:, 
ils  ont  juré  en  l adorant.  Ils  ont  [cuvent  prouvé  depuis 
que  le  Jacobinrfme  âominoit  leur  jâréopage  t néanmoins^. 
ils  n ont  encore  ofé  le  pouffer  jif qu’aux  extravagances 
(j  rcgorlennes y & il  paroît  que  le  grand  nombre  commence 
a yen  dégoûter.  En  tout  cas  y plus  ils  montreront  que 
] at  eu  tou  , en  penfant.  trop  bien  d^eux  , plus  ils  f& 
rendront  dignes  aes  éloges  que  ma  fecandt  partie  fera  des- 
jacobins.. 


pao‘,  23)  5 afin  que  îe  Pouvoir  Eîcécutif , oblige  de  les 
balayer  fans  ceffe  , demande  la  révocation  du  decret 
qui  les  en  exclut».  Voas  y voyez  ceux  d’entr  eux  qus 
« atteignent  le  pinacle  , n être  que  des  Visirs  , ôt  taire 
peser  sur  la  France  toutes  les  calamités  morales  ^ 
transformer  en  janiffaires  les  foldats  de  la  Révolution  , 

& les  détruire  entuite  , en  les  divifant  comme  les 
Strélits  ( de  même  , qu  ils  jetteront  parmi  les  Legiüa» 
t-eurs  le  tifon  de  la  dikorde  & les  amorces  de  la  cu- 
pidité ; opprimer  les  Citoyens  par  les  Citoyens , ^ ^ 
vendre  au  defpotifme  une  Nation  qui  , pour  lurcioit 
de  malheur  , fera  obligée  de  payer  _fes  bourreaux,  ( les 
foldaîs-citoyens  transformés  en  janiiïaires  ou  en  bour- 
reaux , ou  les  troupes  de  ligne  qu’ils  leur  auro^nt  pie- 
férées  , ou  enfin  eux-mêmes  , qui  font  peut  - etre  les 
bourreaux  dont  vous  parlez  ) ».  Vous  y voyez  comme 
un  peut-être  , ce  dont  il  efi  impoffible  de  douter, 
d’après  'ce  que  vous  venez  de  dire  , que  <<  bocrate 
boira  la  ciguë  , Hampden  fera  égorgé  , & Morus 
tera  fa  tête  fur  l’echafaud  ; (parce  que)  rien  n oftul- 
quant  plus  les  médians  que  la  probité  courageuie  , on 
ne  pourra  plus  compter  fur  l’impunité  de  la  vertu  »• 
Vous  prophétiferez  encore  d’autres  horreurs  dans  ma 
fécondé  partie,  en  s déchaînant  contre  la  Royauté* 

Cet  orage  de  toutes  les  calamités  morales  , cts 
tyranniques  oppreluons,  ces_  effroyables  carnages  , que 
vous  nous  annoncez  comme  des  fruits  nidubitabUs 

du  nouvel  ordre  des  chofes  , nous  autorifent  fans  doute 

à dire  , que  vous  démontrez  que  la  Conftitution  qm, 
les  caufe  , au  moins  en  nous  privant  du  remede , eit 
horrible  Sc  funefte  au  fupiême  degré  , quand  on  la 
confidere  dans  l’avenir. 

Ah  I fi  contre  tant  de  maux  effrayans , nous  pouvmns 
compter  fur  le  courage  & la  pureté  du  zele  des  Clu- 
biffes  Jacobins  !....  Mais  , hélas  I....  cette  unique  reh 
fource  nous  échappe.  Ce  n’eff  pas  en  vain  que  4<;  les 
ennemis  du  Peuple,  ont  efpéré  qu’en  le  harcelant  fans 
cefl’e  , il  fe  dégoûteroit  de  la  Révolution  ( p»  19  )•  ‘ 

puis  cette  époque  ( eh  l’inviolabilité  ^ du^  Roi  a para 
triompher  ) , des  Patriotes  abattus  , raflafiiés  d’outrages  ^ 
quelquefois  déferpéranî  de  la  Réveiaticn  > touinent  feur^ 
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?ega?<fe  Yers  les  contrées  kofpîtalîeres.  de  FAraérîque 
pour  s éloigner  des  Tyrans  tarouches  Çp»,  ly  ) j.». 
vont  donc  nous  quitter;  ô malheur  effroyable  l ils  ne 
pourronî  plus  rien  pour  nous  : cb  !:  ce  font  les  in- 
trépides qui  nous  fuient  î tous  les  autres  ne  feront-ils 
pas  déconcertes  ? Et  n’ofe-t-on  pas  poufTer  l’outrage 
|ufqu  a attribuer  leur  retraite  à la  crainte  du  châtiment 
qii  ont^  mérité  leurs  crimes , ou  au  deilem  d’aller  jouir 
en  paix  de  leurs  déprédations  ? 

VI.  Si  vous  démontrez  avec  tant  d’énergie  que  , 
fous  tous  les  points  de  vue  , la  Conftitution  eft  hor- 
rible & funefte  , vous  augmentez  la  néceffité  de  la. 
î^etter  promptement  ^ en  démontrant  encore  qu’elle 
€it  radicalement  nulle  ; car  alors  on.  ne  peut  plus  ua 
leul  inftant  fe  repofer  fur  elle», 

Toute  loi  ( même  conftitutionnelle  ) eft  l’expreffioa 
ne  la  volonté  générale  , à la  formation  de  laquelle  tous, 
les.  Citoyens  ont  droit  de  concourir  perfonnellement  ^ 
ou  par  leurs  Reprefentans  : c’eft  ainft  que  le  prononce 
î art.  6 de  la  Déclaration  des,  droits  , ce  code  facré 
pjinci^;e$-  proclamés  ^ax  an gile  ^ dont  vous 

létes  le  zélé  defendeur  & l’entbouftafte  admirateur , p»,  6-5, 
& 50.  De-la  il  fuit  que  la  Conftitution  ne  peut 
etre  valide  ^ qu’autant  qu’elle  viendroit  de  la  volonté 
libre  de  la  majorité  des  Citoyens  , exprimée  au  moins 
par  leurs  Repréfentans  & c’eft  ce  qui  m fe  trouve 
pas  au  cas  préfent» 

D abord,  dans  l’Affemblée  des  Repréfentans , la  fource: 
^e  la  Conftitution  j la  liberté  des  opinions  a été  eftea- 
tieüement  bleffée.  Dans  tout  corps  délibérant  , qu’ua 
feul  membre  foit  injuftement  privé  de  fon  droit  de 
luffrage  par  ^ ks  autres  , c’eft  un  vice  de  liberté  qui 
annulie  la  délibération  ; & bien  plus  sûrement , lorfque 
les  opinions  doivent  être  difeutées  pour  éclairer  ies^ 
fuffrages  ^ parce  qu’un  feul  auroit  pu  , par  des  mo- 
tirs,  tranfeendans  , ramener  tous  les  avis  au  fien-. 

Or  , ce  n’eft  pas  feulement  un  membre  , ce  font 
des  parties  confidérables  de  l’Afterablée  Canftituante  ,, 
qui  ont  été  plus  gu  moins  conftarament  privées  de 
cette  liberté  ; c’eft  vous  - mêmes MM.,  les  Jacobins 
pendant  les  troia  derniers,  moi?  ^ moment  précieux  oà 
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k révifion  a confommé  l’Ack  Conflîtutîoftnel , qûî  au- 
paravant n^étoit  que  comme  en  projet  ; c’eft  le  côté 
droit  en  entiSr  , pendant  les  29  mois  de  la  feffion.  Si 
vous  ne  f annoncez  pas  formellement  de  celui  - ci, 
toute  la  France  fait  que  , long-tems  avant  vous  , il 
s’eft  ^ plaint  des  mêmes  horreurs  que  vous  reprochez 
à vos  ennemis  ; & en  dévoilant  ces  myüeres  affreux  ^ 
vous  autorifez  fes  plaintes. 

Rappelions  - nous  tout  ce  que  j’ai  dit  ci-defTus , p.  t4  e£ 
suivantes,  ou  plutôt  ce  que  vous  nous  avez  appris  vous- 
même  , du  cloaque  des  moyens  odieux  dont  s’eft 
fervi  la  majorité  du  côté  gauche  : rapprochons  encore 
ces  idées  éparfes  dans  votre  Teffament,  Toutes  les  fou- 
plefïes  de  la  rufe  ^ les  rajînemens  de  V intrigue  & 
de  P hypocrisie  ^ les  brigues  de  la  cabale  , les 
complots  du  brigandage  , les  batteries  de  la  con^ 
juration  , les  piégés  de  la  séduction  , d art  de 
la  corruption  , les  amorces  de  la  cupidité , les 
attraits  de  V ambition  , les  huées  du  mépris  y le 
rebutant  des  injures  6’  des  outrages  , les  ressources 
intarissables  du  mensonge  & de  la  calomnie  fous 
des  couleurs  broyées  parla  scélératesse  , les  hor~^ 
reurs  de  la  discorde  , les  mouvemens  de  la  mul- 
îitude  qu’on  dirlgeoit  en  moulant  l’opinion  pu-- 
blique  j les  frémissemens  de  l’indignation , l’ascen- 
dant de  la  terreur  & des  bayonnettes  , les  ru- 
gissemens  de  la  fureur  , les  menaces  6'  les  pro- 
vocations de  la  vengeance  populaire  qui  ren- 
doit  très  » prochain  le  danger  de  la  lanterne,  en  un 
mot',  toutes  les  manœuvres  ténébreuses  de  la  fri- 
ponnerie , toutes  les  nuances  de  la  méchanceté ^ 
toutes  les  noirceurs  de  la  perversité  ^ & enfin  , les 
mille  routes  du  crime  , tout  a été  employé  , rien 
n’a  été  négligé  , pour  accaparer  ou  paralyser  les  opi- 
nions & les  fpffrages.  IJ  faHolt  donc  lutter  fans  cefl'e 
entre  les  affauts  de  la  furprife , de  la  féduélion  & de 
la  terreur  ; il  étoit  impoflible  d’expliquer  ce  que  la 
confcience  diéloit  , fans  s’expofer  à être  baffoué , bru- 
talifé  , diffamé  , voué  y des  violences  phrénetiques 
capables  de  glacer  d’effroi  ; la  vie  n’étoit  pas  un  feul 
inftant  en  fureté.  Il  n’y  avoir  donc  aucune  liberté 


y'opifier.  Premier  moyen  de  nulüté  que  vous  norrf 

ibdrniffez. 

Quand  même  les  ophiions  euffent  été  libres  , celles 
qui  ont  enfanté  l’Acte  Conftitutionnei , ne  feroient  pas 
pour  cela  l’exprelTion  de  la  volodte  générale , fur-tout 
-au  moment  décifif  de  la  révifion. 

Rappelions-nous  encore , qu’a  eaufe  dû  morne  fi» 
îence  du  côté  droit  , & des  dirpofitions  xrontraires  des 
Jacobins  fur  une  foule  objets  effendels  , la  feule 
majorité  du  côté  gauche  , la  créatrice  de  la  Conftirution  , 
auroit  pu  exprimer  cette  volonté  générale  ( ci-dessus  ^ 
2/  J 22  ).  Mais  comment  voulez  - vous  , Mon-* 
fleur , qne  nous  Ibyons  affurés  de  la  trouver  dans  les 
■opinions  de  fourbes  perfides  & traîtres  , is  qui 
complotoient  contre  le  bonheur  public  ? ^ ? qui 

ne  fe  font  occupés  qu’à  empêcher  que  le  bien  ne 
s’opérât  ^p.  2.4^  & -ci-dessüs  y p.  22  » ? ils  ne  Font 
donc  jamais  opéré  , ce  bien  public  g cet  objet  incotî- 
telfable  de  la  volonté  générale  ; 64  par  conféquent 
celle-ci  n’eft  pas  exprimée  dans  la  Conftitution  leur 
ouvrage.  Eh  l s’ils  Feuflent  exprimée  , :au  lieu  de  per- 
fides  & de  traîtres , je  ne  verrois  en  eux  que  des 
-mandataires  fidèles,  & dans  leurs  moyens,  tendans  à 
ce  but  ou  à vaincre  les  obftacles , que  des  voies  fages 
■&  prudentes  : & alors  votre  Teftament  politique  ne 
feroit  qu’un  tifTu  fcandaleux  de  calomnies  atrècts  & de 
fureurs  ; ce  que  vous  n’aurez  garde  d’admettre. 

Me  direz-vous  peut-être  5 qu’avant  la  décrépitude 
de  FAffemblée , vous  opiniez  à Funiflon  avec  eux  ? 
}e  le  fais  , & je  vous  le  reprocherai  mais  fî  votre  très- 
petit  nombre  pouvoit  figurer  ici , il  s’enfuivroit  uni- 
quement , que  vous  auriez  été  à unisson  avec  des 
traîtres  & des  scélérats  , confianiment  ennemis  de 
la  Patrie  & du  bien  public^ 

Me  diriez-vous  encore  , que  les  adrelTes  d’adhéfion 
& de  félicitation  venues  de  toute  part , ont  ajouté  le 
vœu  général  à l’ouvrage?  Que  cette  refiource  ufée 
deviendroit  pitoyable  chezvousl  Je  ne  vous ob  erverai 
pas  que , fi  l’adhéfion  poitérieure  a été  néceffaire,  pour 
verfer  la  volonté  générale  clans  la  Conftitution  qui  ne  Fa- 
yoit  pas  5 alors  tous  les  Décrets  conilitutionnels  n’ont  été 


Sî' 

traHfons,  & même  des  parjures , à câufe  du  fer^ 
tuent  prêté  aux  Conlmetîans  , dont  on  s’eft  en  effsî 
mocqué  ; & que  Padhéfion  à ces  crimes  ne  peut  être 
qu’un  crime  , incapable  de  valider  ce  qui  auroit  été 
nul.  Je  ne  vous  ferai  pas,  dis  je , cette  obCervation^  ni 
bien  d’autres  , que  votre  patriotifime  phiioibphe  per- 
iiffleroit  : je  me  borne  à vous  répondre  , que  les  adreiles 
d adhéfion  ôc  de  félicitation  font  trop  bien  flétries  dans 
votre  Teftament , pour  qu’elles  puÜTent  encore  en.  im« 
pofer.  Nous  n’y  remarquons  pas,  il  eftvrai^  que  ces 
adreiTes , compofées  à Paris,  n’éîoient  que  renvoyées 
des  Provinces  : mais  nous  y voyons  qu’on  taifoit  jouer  des 
refforts  afin  de  les  obtenir  ; & que  les  Corps  adminif» 
îratifs  trouvant  là  un  texte  favorable  pour  flagorner , 
s’empreiToient  d’envoyer  le  tribut  de  leurs  fades  adula- 
îions  ( p,  I 5 ) Eh  1 encore  quel  compte  peuPon  faire 
fur  ce  une  opinion  publique  moulée  par  des  inîrigans  ^ 
c’eft-à-dire , des  brigands  ( p.  8.9.),  par  des  libelles 
lâchen»ent  anonymes  , ou  des  piajfanteries  lâchement 
féroces  ( p.  10  ) , par  des^  couleurs  que  la  fcéleratefie 
broyoit  ? fur  une  opinion  dirigée  par  i’afeendant  de  la 
calomnie  & des  bayonnettes  ( p,  13  )n  ? Faites  ceiTer  la 
violence  & le  vertige  qui  dominent  la  France  , depuis 
la  Régénération  , F vous  voulez  que  nous  ayons  quei- 
qu’cfttme  de  ce  que  vous  appelez  l’opinion  publique  , 
& des  adrelTes  qui  prétendent  l’exprimer  ( i ). 

Ainfi  , iirefte  certain  , & c’eft  vous  qui  le  démontrez^, 
que  ia  Conftiîution  n’eft  pas  rexpreiiion  de  la  volonté 
générale.  Second  moyen  de  nullité.  Vous  nous  en  au- 
riez fourni  d’autres  encore,  fi  vous  rdeuOiez  pas  fait 
divorce  avec  les  grands  principes  , comme  avec  Dieu 
ÔC  l’Eglife. 

Elle  eft  donc  nulle  cette  Conftitutlon  1 & tant  de  millions^ 


( 1 ) Les  persécutions  atroces  qui  ont  forcé 
nosEmigrés  à fuir  leur  Patrie  embrasée  les  moyens 
adieux  qiPon  employé  pour  les  obliger  à y rentrer^ 
en  ne  leur  y donnant  que  P expectative  de  toutes 
les  horreurs  , sont  une  preuve  sans  réplique  qiPwà 
np  veut  établir  la  Constitution  que  par  la  violence 


^2: 

©U  plutôt  de  tnilliards  9 fans  compter  les  larmes  & I© 
fang  qu^elle  a coûté  à la  France  , n’ont  fervi  qu’à  pro-^ 
duire  des  cintrons  précieux  1 Et  en  nous  démontrant  li 
éviderriment  la  nullité  , vous  n’auriez  pas  voulu  exciter 
à la  détruire  prompteitient  1...  Oui , Monfieur  , vous 
avez  eu  ce  delTe-.n  , perfonne  ne  s’y  méprend  ^ & vos  ef- 
forts pour  établir  la  Démagogie  ^ nous  eri  tonvaincroni 
bientôt  davantage. 

En  Vain  penieriez  - vous  nous  éblouir  de  la  maxime  ^ 
que  « la  cenfure  des  Légiilateurs  n’atténüe  point  le  rel- 
ped  dû  à la  loi  ( p.  3 , ou  autorifer  votre  4*:  droit  ds 

difcuter  & de  développer  les  lumières  ( par  i’oftenta- 
tion  ) de  l’exemple  de  la  foumiffion  aux  loix  , devant 
îefquelles  vous  inclinez  un  front  relpëdüeux  (p.  ^4,24'  >>. 
N’ayant  pas  été  Légiilateur , & ne  pouvant  par  confé- 
quent  être  foupçonné  <<4  de  vouloir  m’identifier  avec  la 
Confiituîion  , (pour)  cacher  ma  nullité  ou  ma  noirceur- 
fous  fon  ombre  tutélaire  9 p 3 »,  je  vous  réperdrai 
d’un  ton  d’affurance  , que  V exemple  de  -t  otre  front 
respectueux  incliné  deva.nt  les  loix  , n’eft  c[ue  ca- 
faraerie  , üès-lorsque  "soxxz  censure  , ■soixe  diseussion 
êc  vos  lumières  dénîontrent  que  ces  prétendues  loix 
ne  lent  des  loix  que  pour  les  imhédlles  ; & que  tout 
homme  fènié  doit  s’en  mccquer , & même  s’empreiTer 
de  les  rejetter  avec  horreur.  Eh  l depuis  quand  une  loi 
radicalement  nulle  feroit-eile  une  loi  refpecfable 

Elle  eft  nulle  , lelon  vous  , la  Confiitution  , par  !e  dé- 
faut de  liberté  & de  l’expreffion  de  la  volonté  générale  ; 
c’en  eft  déjà  allez  pour  la  méprifer.  Mais  un  autre  vice 
de  nullité  plus  effrayant  en  infpire  une  haine  infinie.  Les 
notions  les  plus  ccmm.unes  ont  toujours  diêfé,  que  toute 
loi , pour  être  loi , doit  être  jufte  , & tendre  au  bien  pu- 
blic. Et  vous,  Monfieur  9 au  lieu  de  vous  borner  à ce«- 
surer  les  vices  perfonnels  des  Législateurs  , confideres 
précifément  comme  hommes  , vous  nous  les  démontrez 
fourhes  , perjid.es  , traîtres  ^ scélérats^  ennemis  du 
'bien  public,  (Sic,  &c , ëi  cela  formellement  comme 
Législateurs  produifant  la  loi  , & mettant , dans  cette 
proQuêlion  , leur  intérêt  privé  au-dessus  du  bien  pu- 
blic : vous  nous  démontrez  leurs  moyens  de  tra.iisoit 
a.Mfii  affreux  qu’eux- mêmes , V histoire  de  leurs  trames 

infernales 


iftfefhüïés  sèroit  le  Rituel  & PÊncydopédie  des 
.fripoîis ^ c^est  un  cloaque  . vous  nous  démontre'a 
cette  produdlion  de  brigandage  , îa  loi  , la  Conf- 
tifution  , fl  déîeftable  , fur-tout  dans  une  foule  de  fes 
dijpofitions  effenrielles  , qu’elle  va  iulqu’a  contredire 
iés  Droits  de  Pliomme  > ces  principes  proclamés  par 
V Evangile  > ce  qui  ^ chaque  jour  p vous  arraclioU 
■le  cœur'p  qu’elle  ne  nous  donee  que  des  Aciaiiniftiarions 
& des  Pouvoirs  corrosifs  et  destructeurs^  aiTez  vicieux 
pour  faire  peser  sur  la  Erance  toutes  les  calamités 
moroJes,  Ce  n’eft  pas  là  leulement  censurer  les  Lé* 
gislateurs  > c’eft  attaquer  la  prétendue  loi  ; c’eft  dé- 
montrer , je  ne  dis  pas  fon  injudice  & fon  oubli  du 
bien  public  , mais  qu^elle  ed  horrible , funefte  & s-bomi- 
nable  , fous  tous  les  rapports  poilibles  , au-delà  de  ce 
qu^on  peut  dire.  Et  quelle  nouvelle  force  n’acquiert 
pas  Votre  démonftration , quand  on  confidere  qu’elle  ne 
fait  qu'enchérir  fur  les  idées  que  nous  avions  données  de 
i’Aflemblée  conftituante , & de  ies  opérations/ 

Ah,  Monfieur  l en  vous  entendant , & fur-tout  en 
voyant  votre  feu  pins  déchirant  que  la  foudre  , quel 
courage  y tiendroiî  encore  I quel  François  feroiî  affez 
ennemi  de  la  Patrie*  pour  ne  pas  s’écrier  ; hâtons-nous 
d’anéantir  jufqiCà  la  mémoire  de  cette  Cpnifltution , de 
ce  monftrueux  cloaque  de  tant  d’horreurs  , qui  en  re- 
vanche de  nos  tréiors  qu’i!  a engloutis  , va  vomir  , fur 
nous  toutes  les  calamités  nioroJes^ 

Voilà  ce  que  vous  avez  voulu  taire  , & ce  que  vous 
faites  autant  qu’il  elf  en  vous  , contre  le  parti  dp  Mo^ 
narchiens* 

SECONDE  T A R T I E. 

Vous  ne  démontrez  pas  moins  vlctorieufement  qu’il 
faut  encore  détefter  davantage  le  parti  des  amis  outrés 
de  la  Révolution  , c’eil-à-dire  , des  Républicains  ou 
Démagogues  P parce  qu’à  tous  égards  il  ferait  plus 
horrible  6C  plus  tunefte  ; & qu’on  doit  bien  le  garder 
d’établir  le  régime  qu’ils  défirent. 

Reprenons  l’ordre  ÔC  la  méthode  de  ma  première 
partie.  Si  quelquefois , dans  celle-ci , je  vous  aide  par 


ropmloîi  publique , réelle  & non  faébce , je  ferai  vorf 
que  vous  m’y  autorifez. 

1.  Le  régime  qui  eft  l’objet  de  vos  vœux  , & vous 
nous  convaincrez  dans  peü  , que  c’eft  une  efpece  de 
Répuhliijue  , ou  plutôt  la  Démagogie  ; ce  régime  , 
dis-je  , leroit  encore  plus  horrible  plus  funefte , lï 
on  le  confiJére  dans  les  auteurs  qui  voudroient  le  créer. 
Ici  , c’eil  vous-même  , Monfieur  , & vos  très-chers  amis 
les  Jacobins , sc  dont  vous  allez  buriner  la  phyfionomié 
cl’sprès  nature,  «Vous  déurez  l’épreuve  ,(  vous  recon- 
noiiîez  que  ) tout  citoyen  a miiïioii  pour  interroger 
votre  conduite  \ j^ufe  de  la  faculté  ( que  vous  medonneZÿ 
p.  2 , 3 ) » I ce  (ont  toujours  les  traits  formés  par  votre 
inain , que  je  retrace  ^ ôc  « lorique  vous  vous  êtes 
deilînés,  la  vérité  tenoit  le  pinceau  , jn.  2^  33.  (i) 

Il  eO:  vrai  qu’à  vous  entendre  quelquefois , 4<  vous  êtes 
des  hommes  de  bien  , n’ayant  à la  bouche  que  Dieu  & 
la  Patrie  , ( c’ell-à-dire,  la  Patrie  habillée  à votre  mode. 
Votre  unique  Dieu  ) , qui  ne  vous  êtes  occupés  qua 
ooérer  le  bien,  à hâter  parmi  vos  concitoyens  le 
retour  des  mœurs  & dés  principes  , jt?.  2^  , » : comme 
le  phafiileù  de  l’Evangile  , vous  ne  trouvez  que  vous  de 
louables.  Mais , ii  ( votre  caraélére  ) pouvoit  être  un 
probiêmen,  nous  ne  conlulterions  pas  les  éloges  que 
vous  vous  prodiguez  ; vous  nous  fourniiTez  d’autres 

données  pour  le  réfôiidré  , p.g 

« Difeernoris  donc  les  vrais  & les  faux  amis  du  Peuplé.' 
«Vous  n’avez  pas  fur  le  front  le  %né  qui  diftinguoit  le 
meurtrier  d’Abehmais  nous  y trompstions-nciuSsMessieurs^ 
44  vous  nous  avez  donné  la  clef  de  Votre  cœur.  44  Les 
connoilTez-vous  , enfin  , ( François  ) , ces  patriotes 

qui  opinaient  à P unisson  avec  ceux  que  » , dans  ma 
première  partie  , iis  ont  buriné  comme  les  plus  affreux 


(i)  hes  hauts  faits  des  Jacobins  , postérieurs 
au  Testojnent  Grégorien  et  à là  rédaction  de  cet 
ouvrage  , prouvent  qiPils  ne  veulent  pas  laisser 
affaiblir  leurs  vertus.  Heureusement  qu'en  se  fai- 
sant abhorrer  de  plus  en  plus  y ils  dwutiUQtit  le 
danger  de  les  peindre^ 


des  montrés.  Tel  eft  votre  raironnèmedt  ]p.  St  20  J 
pour  prbir/er  qué  vos  ennemis  du  côté  gauche  netoienc 
que  àzsfauæ. amis  du  Peuple , ^\x  moln^  aulB  odieux 
que  les  coryphées  de  P aristocratie  i on  apperç:>it  même 
qu’à  cauie  de  cet  unisson  , vous  voulez  les  rendre  plus 
odieux  que  ceux  - ci  j mais  tenons-ncws-ea  d’abord  è 
l’égalité. 

Vous  aviez  déjà  fait  paroître  ce  raisonnement  à votre 
d’une  maniéré  bien  plus  claire  «Les obfervateurs 
ont  vu  lans  furprife  ceux  qui  nagueres  s’entre-déch  raient 
brulquenient  , rapprochés  & votant  à Pmnissort: 

« Quand  des  hommes  de  cette  trempe  , qui  ne  s’aiment 
paSj  ne  s’eftiment  pas,  le  conféderent  ; quand  , pour 
mieux  couvrir  leur  marche-  , ils  s’aiTocient  des  âmes 
hmiiltes,  mais  trompées  , soyez  surs  que  cette  coaiîtioi\ 
d’intrigans  , c’eft-à*dire  , de  .brigands  , eft  un  complot 
contre  le  bonheur  public  ».  Voilà  le  crime  de  P unisson 
avec  des  gens  indignes  dl  estime,  qui  edi  or\  brigandage  y 
un  complot  contre  le  bonheur  public.  Ce  moyen 
infaillible  de  noircir  vos  ennemis  , eil  tellement  Pobjec 
de  vos  complaisances,  que  vous  l’indiquez  une  troifième 
fois.,  pag,  /2  : « n’oublions  pas  que  pour  enlever  ce 
décret , les  Colons  Sl  leurs  défenl’eurs  étoient  réunis  à 
ceux  qui , tous  les  jours  , lèvent  l’étendard  de  la  rebeiliotî 
en  prcteftant  contre  les  opérations  de  i’AiTemblée».  Par  ^ 
là  vous  vouliez  qu’on  fe  ibuvînt  que  vos  ennemis  éroienc 
aussi  des  rebelles. 

C’eft  donc  ici  un  principe  facré  pour  vous  : Pimissom 
donne  la  clef  du  cœur;  opiner  à P unisson  avec 
les^  faux  amis  du  Peuple  , c’ed  devenir  entaché  ca 
même  vice  , c’eld  brigandage  , un  complot  contre 
le  bonheur  public  ; la  marque  efl  auln  intaiilible  qu3 
le  signe  qui  distinguait  le  meurtrier  d' Abel.  Non; 
Monüeur  , nous  ne  P oublierons  pas  ce  principe  ^ nous 
en  avons  même  déjà  fait  ulage,  ci-dessus  pag.  ^ : mab 
n’oubliez  pas  non  plus  , « qu’on  ne  doit  jamais  fléchir 
quand  on  rencontre  un  principe,/?,  /z  » ; & qu’ainli 
vous^  ferez  oblige  de  devorer  , fans  vous  plaindre  , les 
conféquences  évidentes  qui  vont  fortir  de  celui  que  voui 
établilîez  , & fur  lequel  je  ne  fléchirai  pas. 

SS  Si  l’application  ( qu’il  faut  vous  faire  ) de  ce  pr;»^ 
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€Îpe , ponvoiî  être  un  problème  dans  le  cas  préfent  ^ 
cjus  de  données  nous  aurions  pour  le  réloadre  , / 

mais  bornons-nous  a proQuire  cehes  de  ces  tionnecs  ^ 
«dont  nous  lommes  redevables  à votre  Teftàment. 

Oui  5 MM.  les  Jacobins,  vous  avez  Dpiné  ^ &prefque 
continuellement  opiné  à l’unisson  avec  vos  ennemis 
du  côté  gauche,  ces  faux  amis  du  F euple  que  vous  nous 
avez  démontrés  fi  horribles  li  tuneftes  , fi  conf- 
tamment  & uniquement  occupés  à empêcher  que  le 
lien  public  ne  s’opérât.  L’ÂiTembiee  Conftituante  a 
commencé,  exifté  & tini  comme  Salomon.  « Q.i’elle  étoit 
grande  & majeRueufe  aux  jours  de  fa  glome  1 <4  Voilà 
Votre  modèle  ^p>  2^  ^ Telle  eft  la  plus  touch  nte  des 
leçons  que  vous  donnez  à vos  fuçceileurs  pour  les 
former  après  les  avoir  louvent  entretenus  de  votre 
ardeur  patriotique  5 & de  votre  inahérabie  attachement 
au  bien.  N'eil-ce  pas  leur  dire  énergiquement , que  vous 
avez  au  moins  partagé  cette  gloire  majestueuse  de  l’As- 
semblée , grande  pour  êve  comparée  à 

celle  de  Salomon  ? Mais  cette  gloire  n a jamajs  rejailli 
fur  le  côté  droit , ce  feroit  un  blafphême  conftitutionnel 
ou  démagogique  de  penfer  autrement  ; & vous  seuls 
ne  faliiez  pas  la  majorité  majestueuse  : c’eil  donc  avec 
le  refte  du  côté  gauche  que  vous  l’avez  partagée  , & 
par  conféqùent  vous  avez  opiné  à l’unisson  avec  lui  , 
pour  les  decrets  qui  font  couvert  de  tant  de  gloircg 

Mais  combien  de  tems  a duré  cette  gloire  ? juic|u^3 
caducité  : c^eft  alors  feulement  que  <4  l’ Assemblée 
ayant  lailié  échapper  la  balance  de  la  jufiice , ( par  la 
révocation  du  décret  des  Colonies  ) , pour  n en  conlerver 
que  le  bandeau  , elle  a furvécu  à fon  honneur  , & que 
îe  terme  de  fa  gloire  a devancé  encore  celui ^ de  fa 
carrière  , p.  /a  ».  C’eft  donc  preique  toujours  qu  a duré 
votre  coupable  unisson. 

Et  il  faut  bien  que  vous  en  conveniez.  Même  ^ dans 
la  décrépitude  de  l’Affemblee  , « queiques-uns  d entre 
nous  , dites- vous  , /?.  ^ > couroierit  encore  dans  la 
carrière  ( autrefois  fi  glorieuse  pour  tous  ) les  fonda- 
teurs de  la  Conftituîion  , créateurs  de  la  France  nou- 
velle » : vous  aviez  donc  déjà  couru  avec  eux  pour 
pixer  6c  fonder.  Auffi  vous  attribuez-vous , toujours  à 


H première  perfcnne  , l’ouvrage  de  cette  majorité  î 
i<  vingî-cincj  miliions  d’hommes  , dites-vous  a vos  iuc- 
ceileurs  , ont  les  yeux  fixés  fur  vous  ; ils  efperent  que 
vous  confoliderez  notre  ouvrage  , p.  2 ; noms  > avons 
enfin  conftruit , gréé  & lancé  le  v^ifleau  de  l’Etat  2^; 
la  Confiitution  eft  termkîée  , nous  avons  pofé  la  clef 
de  la  voûte  , p.  2^  ; & on  voit  dans  les  lignes  lui'- 

vantes  qu’il  s^igit  ou  'vai&.seau  qui  fait  eau  ^ de  1 e- 
dijîce  qui  a des  vJces  dans  fa  construction  j c eft  ainfi 
que  vous  figuriez  la  Confiitution  fi  détefiable  a vos 
yeux.  D^apiès  ces  Jaéfances , étoit-il  pcftible  de'  mieux 
prouver  votre  unisson, , a.Yec  ceux  donc  vous  tracea 
des  tableaux  fi  hideux  » ? 

Bientôt  nous  vous  verrons  encore  coupables  du  meme 
crime  de  Vunisson  , dans  les  tout  derniers  Jours  de- 
votre  Souveraineté  ; par  conféquent  , après  que  vous, 
vous  étiez  entre-déchirés  brusquement  2.veo  vos  en- 
nemis manarchiens  , à i’occafion  du  décret  fur  1 in- 
violabilité du  Roi  , ou  de  la  révocation  de  celui  des 
Colonies  , & lorfqu’il  étoit  certain  que  vous  ne 
aimiez  pas  , que  'nous  ne  les  estimiez  pas.^  11  eft 
même  impoftible  de  penler  que  vous  les  ayez  Jamais 
aimés  ou  estimés  : toujours  \\s  avoient  été  les  memes  ,, 
ci-dessus  , jo.  5 votre  surveillance  fi  d.éfante  , 
votre  zele  à éclairer  les  complots  <^p.  y n oat 
pas  manqué  de  les  démafquer  d’abord  ; vous  étiez  ces 
observateurs  qui  , depuis  y les  avez  vus  sans  sur-' 
prise  se  rapprocher  des  Ariftocrates  , p>  ^ • & vous 

hommes  purs  ^ toujours  ftimulés  par  une  tendre  fol« 
liciîude  pour  la  chofè  publique,  & qui  ne  voyiez  ciu’elley. 
p.  28  » y auriez-vous  fomilé  la  fainteté  de  votre  pa^ 
iriotifme  , en  leur  accordant  votre  amour  ou  votre? 
estime  ? Non  ; & il  vous  eft  doux  de  penfer  que: 
vous  n’avez  Jamais  été  flétris  par  ramitié  des  mecbans  ^ 
p.  24  Ainfi  votre  crime  de  \ unisson  ri  tous  les, 
caracleres  qui  le  rendent  impardonnable  ; & fi  pour 
l’aggraver,  il  faut  que  vous  vous  soyez  associé' desc 
amies  honnêtes  y mais  trompées  , vous  nous  découvres- 
dans  votre  petit  nombre  , des  hommes  dont  le  nom  efd: 
à peine  connu , mais  que  la  reconnoiffance  publique;- 
doit  iauyer  de  Toubli  3,  pour.,  ne  le  prononcer  qu’a.v.o^- 
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àttendrlfTeiTîettt , p %3  » ; ’wus  avez  dû  les  avoir  trotïi^ 
pés  J avant  de  les  entraîner  dans  votre  crime  de  Vu* 

Quoi  , Monfieur  I vous  avez  été  de  ces  «c  fourbes  cjs4 
fréquentent  lecretemenî  ( même  publiquement  ^ les 
|iOîi,iîîes  les  plus  diftans  d’opinion  l de  ces  êtres  à double 
vifage,  qui  veulent  ménager  tous  les  partis  ! cc  Mieux 
vaut  cent  fois  un  CazaSès  , p.  6 ! On  affure  même 

de  vous  en  particulier  , que  vous  accueilliez  grâcieu- 
femenî  Jes  Aristocrates.  Ab  I MM.  les  Jacobins, 
çc  quand  des  hommes  de  cette  trempe  fe  conféderent , 
soj/ons.  surs  , ^iabfervons  la  certitude)  ^ soyons  sûrs 
que  cette  coalition  dmtrigans  , c’ed-à-dire  , de  bri- 
gands , eil  un  complot  contre  le  bonheur  public  3 p.  ^ ». 
Voilà  ce  que  vous  déclarez  être  : ou  plutôt  , en  vertu 
de  vosre  grand  principe  de  , iur  lequel  on  ne 

doit  pas  Jléchir  , ii  eft  sûr  cjue  vous  vous  revêtez 
de  tous  ks  traits  hideux  dont  vous  avez  chargé  le 
tableau  de  vos  en,oemis.  , dans  ma  première  partie  ; votts 
ctes  comme  eux  au  moins  les  plus  infâmes  après 
les  panicides , & même  plus  infâmes  eiicore  que  les 
parncîdes  , ci-dessus  pag,  1 . 

Mais  ç eli  tres^rarement  que  les  Mouarcliieits  conf- 
tituana  ont  opiné  à P unisson  avec  les  Aristocrates  ^ 
le  reproche  trois  fois  répété  que  vous  leur  en  faites  , 
lae  paroit  appliqué  qu’à  deux  circonftaiices:  & votre  unis- 
son avec  cet  autre  Salomon^  a duré  tout  le  tems  de 
fa  gloire  , dont  vous  revendiquez  la  plus  belle  por- 
tion , ce  qui  n’empMhoit  pas  qu’il  ne  fût  profondé* 
Tipent  corrompu,  \ ocre  crime  de  Vunisson  a donc 
été  bien  pius  trequenf  ; & par  conféquent  vous  êtes 
plus  pervers  que  vos  ennemis.  Eh  I fi  leurs  î approche* 
des  les  mettent  cent  fois  au-deflous 

ds'  Cazalès  , p.  6 ^ les  vôtres  avec  eux  vous  ravalent 
ccnt  rois  davantage.  Diicns  donc  avec  affurance  : Mieux, 
vaut  cent  fçis  un  Cazalès  qjie  les  JS/LonarcJiiens  ' 
mieux  vaut  cent  fois  un  IsdojiaT’chien  que  les  Dé- 
magogues. 

ich  I Monfieur  J s’ils  ont  été  'vains  , de  quel  or- 
gueil n’c  es-vous  pas  pétri  , en  ne  voyant  autour  de, 
ypus  cy  impéritie  , sQltise  ^ imbécillité  5 6’p.  <S*c= 


( premier^  partie  ) / Vous  aviez  eu  îe  même  mépris 
püur  tous  vOtConireres  Députés  de  Lorraine  , iorfqulis 
blâiTJoienc  les  premiers  pas  de  votre  courle  politique  ; 
ce  n’étoient  que  des  ignorans  l & cependant  vous 
tranchez  du  grand  phüoiophe  , en  répétant , qu’on  me 
mène  aux  Carrières  , p.  14..  Quelle  révoltante  iierté 
encore  n’aftecLz-vcus  pas  , \n  rini'pirant  à tous les 
vôtres  ! il  faut  que  vos  luccefi'eurs  foient  àe  fiers  Spar- 
tiates , p.  2 ; ce  que  h Nation  ioit  ^f'ere  juiqu’à  cons- 
puer toute  e*pece  de  maîtres  , p o •'  un  patriotitme 
allez  fier  pour  glacer  d’eftroi  » , mérite  l'eui'  votre 
enrhoufiafme  , p.  16 ^ vous-même  êtes  te  Jler  d’avoir 
été  brûlé  à Saint-Domingue,  p,.  /o  33., 

Si  vos  ennemis  ont  été  intéressés  , de  combien  ne 
l’emportez  vous  pas  fur  eu>t  ! Aiàn  d’infpirer  affec- 
tueusement aux  nouveaux  Légîüateurs  cc  une  inccr- 
ruptible  probité  ; nous  favons  , leur  dkes-vous  gp.  26% 
quefUnivers  n’eil:  pasafiez  riche  pour  acheter  un  nomme 
de  bien  3?  de  la  trempe  des  Jacobins.  Quel  appât  Ic- 
duifant  I Iis 'vous  comprendront  5 ils  connoillent  ré- 
norme  aceroidement  du  défeit , & , avant  que  vous 
ne  le  leur  eulTiez  appris  , ils  favoient  ce  qu’il  en  avoit 
coûté  à la  France  peur  payer  votre  incomiptihle 
prrohité\  eh  l' ce  ne  font  pas  là  les  richesses  de  V TJ nivers, 
Ainfi  , après  que  vous  avez  dévoré  nos  chairs  , ils  pour- 
ront fans  fcrupule  broyer  nos  os  peur  s"em  repaître. 

Rejetteriez-vous  le  brigandage  de  la  première  Lé- 
glfla^uje  fur  vos  feuls  ennemis  \ Je  vous  oppoferois 
une  réponfe  fans  répliqué  : ce  vous  avez  opiné  à l’w- 
msson  avec  eux  33  , c’en  efl  allez  pour  vous  con- 
vaincre. Mais  c’ell  fur-tout  dans  la  décrépitude  de 
l’AlTemblée  , qui  touchoit  à fon  dernier  icupir,  lorique 
le  côté  gauciie  a confommé  fon  brigandage  , en  re- 
fufant  fes  comptes  avec  tant  d’opiniâtreté,  j’ai  prefque 
dit  de  fureur  ; c’éft  alors  que  vous  avez  été  les  plus 
ardens  , MM.  les  Jacobins  , à opiner  à Vunissoft  avec 
lui  ; c’efl:  cette  portion  de  fa  gloire  rnajesteieuss  que 
vous  avez  jalouié  davantage. 

O ciel!  quel  çontraiTe  inexplicable  ! Le  26  Septembre^ 
vous  faites  adopter  votre  Teflament  par  Je  Club  dès. 
Jacobins  ^ ÔC  c’ell  en  ce  jour  q-ue  vous  ql  eux  ba- 
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cez  efHcacement  les  foudres  de  votre  patriotîfme  fur 
ces  hommes  vüs  , qui  n’avoient  opiné  que  « d’après 
les  combinaifons  de  leurs  inréiêts  , de  leurs  calculs 
d’argent  , fuivanî  rimpulfion  de  leur  cupidité  ^ &c.  ci-^ 
dessus  f pag.gŸf.  Le  (urleademain  28  , les  MauRY  „ 
les  Foucault,  les  MALOUET,ies  Folleville  , ces 
coryphées  ée  P Aristocratie  , fécondés  de  tout  le  côté 
droit  réuni  à deffein  , demandent  des  comptes  à ces 
hommes  de  houe^  pour  conidater  leur  brigandage 
Quoi  , MM.  les  Jacobins  I vous  garderiez  un  iiîence 
criminel  I votre  feu  du  26  fetoit  déjà  éteint  !'  vous, 
n’auriez  plus  de  foudres  pour  féconder  la  loyauté  des 
intrépides  Aristocrates  J deux  jours  auroient  fuffi  pour 
vous  délarmer  ! ..  Que  dis-je  ? Vous  frémüTez  , vous 
tonnez....  mais  c’efl  en  faveur  des  brigands  l Vous 
fré  Tiîffez,  vous  tonnez  , feuls  ou  preique  feuls  , par  la, 
bouche  des  Hegnaud  de  Saint  Jean- d^ A ngely  ^ 
des  Lavie , des  Gouttes  ^ des  Duport  ^ des  Dandréy 
appuyés  du  Préiident  T'houret  vous  vous  croyez  per-^ 
louneilement  & fpécialemenf  attaqués  j & bien  mieux 
çncore  que  les  Monarchiens  , vous  vomifï’ez  feu  64 
fiarame  , injures  & outrages  contre  les  ennemis  des 
déprédations  ; vous  renouveliez  les  tapages  qui  ont  fî 
conftarnm.ent  confondu  l’AlTemblée  avec  la  plus  mé-* 
prilàble  des  cohues  ; vous  bravez  même  le  perfîffiage 
des  galeries  ; en  un  mot  ^ vous  vous  êtes  furpaffés  vous-«, 
STiêmes  , dans  ce  jour  à jamais  mémorable.  Comprene 
qui  pourra  ce  prodige  de  ccntradiéhon  & d’impudence  : 
pour  moi , je  veux  vous  terrafTer  par  un  de  vos  arrêts, 
du  26  ; Ci  Tout  homme  public  doit  compte  au  Public  ; 
& celui  qui  relaie  de  mettre  fes  œuvres  en  évidence  , 
par  là  même  efl  jugé  , p.  3 3,>>.  Et  ce-t  arrêt  formida- 
ble eft  bien  plus  terrible  pour  vous,  qui  l’avez  encore  mé*^. 
rite,  deux  jours  après  l’avoir  porté  contre  vos  ennemis.  Et 
vous  ne  l’cluderez  pas  çt't  ar’-êt  foudroyant,  en  cachant, 
votre  noirceur  sous  l^omhre  tutélaire  de  votre  Sou-* 
veraineté  , ou  de  votre  qualité  d’Ordonnateurs  fuprêmeSj^ 
]J)arce  que  e’eft  contre  vos  Co  - Souverains  , çQmtnQ 
tels  , que  vous  l’avez  lancé. 

tç  L’argent  ( a donc  aufb  été  ) Pobjet  de  votre 
çüke  , outre  |çs  1%  mille  Ji y,  d’un  EyéçM 
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conf^-itutionnel  , d’autres  appats  ont  tente  votre  cupi- 
dité : qui  Uit  fi  les  mülions  de  vos  chers  Üraeht^JS 
n'ont  pas  été  une  hilloire  plutôt  qu’une  fable  , ^ & li 
votre  zele  plus  que  véhément,  en  faveur  des  muiatres  , 
a été  gratuit  ? n’êtes-vous  pas  peut-etre  encore  un  des 
folliculaires  gugés  que  vous  abhorrez  ^ p.  S i En 
tout  cas  , MM.  les  Jacobins  , votre  unisson  , votre 
ardeur  obftinée  iDour  le  refus  des  comptes  , nous  dé- 
voilent ennn  ce  inylfere  aitreux  deîoiant  que  , ]uf- 
qu  a préfenr  , nous  n’avions  qu’entrevu  : nous  tenons  la 
caufe  qui  a plus  que  double  , 6?.  peut-etre  tripie  le 
dficiti  vous  ne  nous  lai<Tez  plus  douter  que  « vous 
ne  foyez  aulïi  lortis  de  la  Icene  chargés  d o r & de 
crinaes  , p-  21  : <<  vous  avez  ( comme  tant  daotses^ 
preiluré  la  fueur  , les  larmes  & le  fang  des  malheu- 
reux , p.  7 » j vous  ehez  ce  gt>ufre  plus  propre  a 
faire  frémir  ^ que  celui  de  la  liste  civile  , conire  le- 
quel nous  vous  verrons  fulminer.  ^ ^ ^ 

prétendriez-vous  , avec  le  relfe  du  côté  gauche  , qu  il 
étoit  iinpollible  de  rendre  des  comptes  , a cauie^  des 
dépenfes  immenfes  occaüonnees  par  !a  Révolution  ? 
Vous  aviez  donc  auüi  <<  un  livre  rouge  , moniirnent 
infâme  de  ( vos  ) déprédations  , donc  vous  nous  don- 
nerez encore  d’autres  preuves  ; ah  l que  ne  nous  a-t-il 
été  poffible  de  voir  « les  forfaits  qui  y font 
fignés,  p'  7 • votre  refus  de  les  mettre  en  evi^ 

dence  , aggrave  votre  jugements 

Si  vos  Collègues  Monarchiens  ont  été  & font  en- 
core ambitieux  , qu’étoit  - ce  auprès  de  vous  1 Je  ne 
parlerai  pas  ici  de  votre  dépit  , d’avoir  vu  vous  ecnap- 
per  les  Evêchés  de  Boulogne  & de  la  Rochelle  , que 
vous  aviez  convoités  dès  les  premiers  momens  de  Ja 
Révolution  ; ni  des  brigues  qui  , à rétabliiiemenî  au 
Schiime  , vous  ont  fait  nommer  en  même-tems  à deux 
Evêchés  confîitufionnels  , ou  vous  étiez  inconnu  ; ie 
ne  veux  d’autres  preuves  de  vo^re  amoition  ians 
frein  que  votre  Teftament  , cette  elpece  d acle  de  con- 
fédération que  vous  diélez  auæ  Sociétés  affiliées  a 
votre  Oub  , pour  alTurer  votre  règne.  Oui  , vouî 
Youle?  régner  , MM.  les  Jacobins  , & vous  prcteitez 
qiàïi  YQUS  régnçfçz  av^c  tous  ks  Oubides , <<  qui , quoi- 
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qu  epars  fur  îa  furface  de  l’Empire  ’ feront  toujoiïfl 
unis  , p,  24  : elles  exifteront  ces  fociétés  confervatrices 
du  feu  facre  de  la  Liberté  , dont  elles  ont  propagé 
les  edncelles  , qui  ont  emhrâfé  la  France.  Vous  vou« 
lez  regner  , & de  vous  - mêmes  , puiique  vous  n’êtes 
engendres  que  de  vous  - mêmes.  Vous  voulez  régner  ,, 
& « avec  tous  vos  frères  épars  fur  la  furface  de  la 
France  , vous  jurez  de  n’abandonner  qu’avec  la  vie 
(i  Empire  , que  vous  appeliez  ) la  caufe  de  la  Liberté  3>. 
Vous  voulez  régner  is  en  dépit  des  Miniftres  , que 
vous  ne  redoutez  pas  ; en  dépit  des  Intrigans  des 
Monarchiens  ) , que  vous  méprifez  ; ( en  dépit  ) des 
Ty  lans  ( des  Rois) , qui  ne  peuvent  rien  fur  vos  âmes  » 2 
toutes  les  autorités  aéfueiles  & futures  ne  font  que  mé^ 
pnsahles  pour  vous;  vous  vouiez  régner  au- deflus 
d elles  , en  les  surveillant , en  leur  imprimant  la, 
terreur  \ & pour  y réuilir  , <4  vous  vous  coniacrerez, 
( comme  par  le  paffé  ) , à faire  filtrer  l’efprit  publie  , 
( c’eft-à-dire  , la  fureur  que  toutes  vos  pages  refpi- 
rent  ) , dans  tous  les  rameaux  de  l’arbre  focial  ; vous 
ne  cefferez  d’alimenter  le  courage  du  Peuple  , c eft-à- 
dire  1 atroce  frénéfie  qui  a tout  ravagé  depuis  la 
Révolution  ; 18  , 19 , 23.  Des  hommes  décidés  à un 

defpotirme  auffi  arbitraire  & aufli  violent , ne  font-ils- 
pas  des  amhitieuæ  plus  redoutables  que  tous  ceux  qu@- 
.Tous  burinez  ? 

S’ils  ont  été  fourbes , traîtres  & perfides  >,  vous 
avez  partagé  leurs  crimes  , lorfque  vous  opiniez  à 
l’unisson  avec  eux.  Vous  y ajoutez  la  trahison  de 
leurs  fecrets  , que  rien  ne  pouvoit  vous  arracher  que- 
îes  plus  fougeufes  paflions  , &,  fur-tout , le  défir  aveugle 
de  vous  venger  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  toujours  laifTé 
dominer  vos  opinions  outrées.  Vous  êtes  coupables, 
MM. , d une  faJiison  bien  plus  criminelle  encore  en-- 
vers  la  Patrie  , dont  le  nom  eft  fans  cefTe  fur  vos 
ÎQv-res  , p^  24  ,•  jamais  dans  votre  cœur  , de  lui  avoir  R 
îong'tems  caché  ces  myftères  affreux  , & même  en- 
core deux  jours  après  votre  réfolution  folemnelle  de 
les  imprimer  , le  28  Septembre-,  lorfque  l’occafion  de 
Ls  publier  fur  les  toits  étoit  fi  favorable.  Eh  ! y euî4l 
jatî^ais  de  fourbe  plus  odieux  que  celui  qui  établit 


pampre  en  principe , en  foutenant  qu  on  peut  jurer 
centre  le  fentimcnt  de  (a.  confcience  , fur  des  loix 
qu’on  abhorre  ? Souvenez-vous  ^ Monfieur  , de  votre 
harangue  du  4 janvier  1791.  Vous  perfiilez  dans  ce  ré- 
voltant fydêiTîe,  p,.  14,  en  nous  berçant  <<  de  l’ad^ 
mirable  loyauté  avec  laquelle  vqus  avez  juré  roumil-; 
fion  à la  Conftiîution  établie  dans  votre  pays  , tandis 
que  vous  ia  démontrez  fi  horrible  & fi  tunefte. 

Enfin  , s’ils  ont  été  des  honimes  de  fer  ^ cruels 
& barbares  , vous  prétendez  en  vain  que  <f,  vouloir  pei»? 
fuader  que  vos  cœurs  font  fermés  à là  pitié , envers 
îes  malheureux  qui  font  autour  de  vous , ieroit  for-, 
ger  une . calomnie  qu’il  feœit  impolfibie  de  colorer  de 
vrail'emblance  , p.  9 n.  Eh  l Monfieur  , çroyez*vous  que 
nous  ienorioni  6i  vos  promeffes  faftueules  , m.ême  par 
lettres  de.  protéger  les  opprimés  , It  votre  oubli  opi- 
niâtre de  ceux  que  vous  conflituiez  en  grands  frais , 
pour  vous  aider  à les  défendre  ? vous  ne  répondiez; 
pas  même  à la  multitude  de  leurs  lettres.  Q lelque- 
fbis  vous  ajoutiez  loutrage  au'^mépris  ; Sl  l’infortuné 
qui  vous  avoit  écrit , recevoit  peu  de  rems  après  fa 
lèttre  , que  vous  aviez  uniquement  retournée  & reca- 
çhetée  , fans  y mettre  un  feu!  mot  que  i’adrefïe  : pour- 
quoi ne  pouvoit-il  vous  prodiguer  For  à pleines  rnains 
Çroyez-vbus  aufii  que  nous  ayons  oublié  les  juftes. 
reproches  qui  vous  ont  été  faits  , de  vos  periécu- 
tions  , dans'  votre  prétendu  Diocèle  , contre  les  Ca- 
tholiques Romains,  notamment  contre  les  Vierqes  con- 
facrées  à Dieu  ? Eh  1 encore  tant  de  maUieureuos 
que  vous  faites  dans  tout  le  Royapme , ne  lont-ils 
pas  autour  de  vous  \ 

Mais  tenons  • nous  - en  à votre  Tedament  ; & en 
attendant  vos  moyens  Sc  les  horreurs  de  la  Démagogie  ^ 
admirons  l’humanité  avec  laquelle  « vous  cramponez 
la  phalange  de  vos  bons  Citoyens  ( de  vos  furies  ) fur 
ceux  qui  fe  croient  en  pâx  p u-  Famniffie  , ju'qu’à  ce 
qu’F-  ioient  traînés  sous  ta  hache  de  la  hoi  ^ p 17  33  l 
Et  vo:là  œ .Tim  vous  appeliez  un  pardon  généreux  l 
Et  vous  êtes  F.ctre  ! vous  vous  dites  meme  Evêque  l 
Çe  le.ul  trait  infhroit  pour  vous  peind/e. 

î ai paffé ce  quon  ne  débite  qu  enpiaifantant (dns dpute^ 


/ 


’ie  voire  féralî  & de  la  belle  Ifraélite  de  Nancy.  Eh  ? 
^Uand  il  y auroit  du  vrai  î celui  qui  eft  indilFéremment 
Huguenot , Juif,  &c.  ne  peut-il  pas  auiîi  être  Maho“ 
métan  ? Ohl  que  la  nouvelle  liberté  eft  fainte  ! Elle  produit 
au  moins  des  danfes  epifcopdles,  qui  montrent  combien 
nos  nouveaux  prétendus  Evêques  lont  remplis  de  belprit 
des  Apôtres.  Que  vous  étiez  charmant , chez  les  Capu- 
cins de  Saint  - Nicolas  (i)  , en  fautant.  & cabriolant 
avec  une  bonnetière  , la  mieux  titrée  des  Dames  clubiites  , 
qui  honor oient  la  fête  donnée  à votre  patriotifme ,,  par 
dea  Jacobins  Lorrains  î A-c-on  pu  douter  de  votre  ardeur 
a reffuiciter  la  primitive  Eglife,  en  vous  voyant  céder  votre- 
danfeufe  au  Curé  eonititutionnel , Aug^uftin  apoftat  9,. 
comme  au  plus  digne  après  vous  ? Saint  Martin  ue  fut  pas. 
p|as  grand  , loiiqu’à  la  table  de  Maxime , il  paffa  la, 
coupe  à fon  Prêtre , avant  de  la  rendre  à TEmpereur. 

IL  Peur  continuer  de  vous  Buri/ier  diYQc  vous  & par 
vous  , difons  encore  que  la  Démagogie  ne  feroit  pas 
moins^  horrible  & funefte  , du  côté  des  moyens  que 
vous  etes  capables  d’employer,  MM.,  les  Jacobins.  Votre- 
crime  de  Funissou  nous  l’a  déjà  appris  mais  allons 
plus  loin. 

Quand  on  fe  rappelle  la  véhémence  avec  laquelle 
■^mus  reprochez  à vos  ennemis , « d^avoir  moulé  Topi- 
nion  publique',  & dirigé  les  mouvemens  de  la  multitude  5, 
P*  <5  »,  & qu’on  fait  que  ces  manœuvres  fe  déve- 
ioppoient  principalement  dans  les  galeries  ou  fe  trour 
voient  affidés^  p.  y \ quand  on  volt  enfuite  que 
/VOUS  prodiguez  vos  éloges  à ces  mêmes  galenes , pour 
tivoir  ete  plus  confiantes  « à frémir  (en  vot.  e faveur 
d une  fainte  liorrèur ^ & fes  huées  à verfer  un  jufte  mépris 
Itir  ceux  qui  arrachoient  la  révocation  du  décret  des 
Colonies,  p,  »•  quand  on  rapproche,  dh-je  ^ 
C2S  traits  fous  un  même  point  de  vue  , il  eft  impolhble 
de^  ne  pas  croire,,  que  vous  avez  été  encore  plus  adroits 
<<  a mouler  Popinion  publique  ».  Oui , la  correfpondance 
étendue  des  vôtres  provignoit  votre  patriotifme  dans  tout© 


(/)  Petite  vilh'  der  L-Otrainê- à dm-s;  lîmm< 
de  Nancy^ 


4!' 

la  Fraîîce , 2^,  » : nous  le  favîoiis  avant  vôtre  aveu  i 

Zi  puirque  vous  déclarez  fi  naïvement  ,p*  i3,ü  que  vous 
connoiffiez  Tafcendant  de  la  calomnie  bi  desbayonnetteSÿ 
pour  diriger  les  moüvernens  de  Topinion  publique  »,  U 
eft  permis  de  penfer  que  ces  armas  glorieufes  des  me^ 
cJians  ^ p.  i4  ^ ont  été  principalement  à vos  ordres. 
Combien  de  fois  donc,  chez  vous,  et  la  fcelerateffe  na-“ 
t-elle  pas  broyé  fes  couleurs  ? p.  iS  ». 

Cependant,  vous  «qui  voulez  mufeler  la  Nation»  ^ 
en  vous  plaignant  avec  tant  d’amertüme  « de  1 impunité 
afTurée  aux  libeililîes  gttgés  par  V Aristocratie  » & le 
JS/ïonarchianisme  léunis,  (c’efl:  ainfi  que  vous  l’entendez 
en  cet  endroit),  vous  invcétivez  avec  plus  d aigreur  encore 
« les  perfécuteurs  de  vos  écrivains  patriotes  ».  Ceux-ci  , 
en  fi  grand  nombre,  étoient  donc  vos  broyeurs  de  eoii* 
leurs  , par  leurs  libelles.  Mais  « l’impreffion  de  ces 
libelles  entraîne  des  depenfes  fi  exorbitantes  , qu  elles 
excédent  les  facultés  d’un  individu  ; & en  luppofanc 
qu’eües  ne  (oient  pas  loldées  parla  lifte  civile  , ( ce  qu  on 
ne  peut  même  ioupçonner  ici),  ce  ne  peut  etre, 
dites  vous  3 que  par  une  confédération  d’hommes  éga- 
lement corrompus  & pervers  , V.  i6  »*  C’eft  ainfi  que 
vous  prononcez  toujours  les  arrêts  c|ui  vous  foudroyent, 
encore  ^ museler  les  lihellistes  , d un  cote  , & 
gager  en  leur  assurant  U impunité  ^ de  l autre  ^ 
c’eft",  ajoutez-vous , pour  « décrier  & provoquer  des 
décrets  de  prile-de-corps  ».  Vous  vous  déclarez  donc  la 
source  de  l’emprifonnement,  &c.  de  tant  d’amis  du  Roi, 
& fl  nous  n’étions  pas  chrétiens,  nous  dirions^ après 
vous  , « à la  phalange  de  nos  bons  citoyens , qu  un  at“ 
tentât,  fur  la  liberté  d’une  individu  eft  le  germe  de  mille 
autres  attentats,  ôt  qu’elle  doit  le  cramponer  iur  (vous)  juf» 
qu’à  ce  que  vous  foyez  traînés  fous  la  hache  de  la  loi  , 
p.  /y  ».  Ah  ! vous  vous  y traînez  trop  efticacement  vous- 
mêmes  ; vous  ne  voulez  pas  même  d"^ amnistie  ; & nos 
foins  ieroient  fuperfius , pour  vous  « dévouer  a I execra”* 
tien  de  l’Univers  , p.  ig  ». 

Peut-on  douter  encore  que  vous  ne  foyez  les  phis 
capables  & les  mieux  difpofés  à paralyser  les 

opinions  pour  faire  dominer  uniquement  les  idées  creufes 
& frénétiques  de  vos  têtes  exaltées  ? Au  moins  les 
Mouarchiens  ne  fe  faifoient  pas  fcruyule  « d’opiiiec 


( quelquefois  ) a 1 unîffon  avec  les  Ariflocfaîes  ; lîs  üi 
Cl  oy  oient  pas  devoir  les  détefter  en  tout.  Mais  pour  vous 
c eitda  un  crime  & un  brigandage  des  plus  énormes  ; 
des  hommes  de  bien  , oes  citoyens  incorruptibles 
de  votre elpece,  ne  peuvent  jaman,  s’en  renure  coLpables. 
Ainii , Dans  votre  Démagogie  , <<  par  une  dérifion  infui- 
Ï4nre,vous  proclameriez  bien  encore  la  liberté  des  opinions, 
(neanmoins)  vous  prétendriez  dominer  celles  (des  autres)  , 
2^.  14  s-  : malheur  ceux  qui  contrarieroient  la  vôtre 
en  un  feu!  point  ; à coup  fûr  « vous  ks  voueriez  à la- 
vengeance  populaire  même  fur  tous  les  autres  points  , 
nônobflant  tout  « pardon  généreux,  ia  phalange' 
de  vos  bons  Citoyens  le  ciamponeroit  lut  eux,  p’fqu’à 
'ce  qu’ils  fuiïenîtmînés  fous  la  hache  de  (votre)  loi,/?, 
c eft-a-dire  , jiiiqu  a ce  qu  iia  ludent  viéhmes  deia  fureur 
de  vos  fans-culottes  foldés , les  genies  delà  France  ré- 
générée , les  miniftres  de  la  pitié  de  vos  ccsurs  ; « ÔC 
avec  des  doléances  ( auffi)  adroites  (q^e  votre Vefta- 
ment)  , lur  oCs  crirries  que  vous  auriez  provoqués  , vous 
feriez  abfous  , & meme  on  preconiferoit  votre  humanité  , 
/?.^  33  : ainfi  , c’eft  lur-to.:t  chez  vous,  « ou  l’on  blan- 
chit LES  GRIMÉS  DES  BRIGANDS  EN  CBÉDIT,/?.  27», 
Voila  certainement  ia  clef  pour  connoitre  les  caufe's 
de  tant  de  pillages  , dmcendie:> , de  meurres  & de  mak 
facres,qui  ont  été  commis  depuis  la  Révolution  ; vous 
êtes  encore  les  sources  de  ces  torrens  de  larmes  (Si  de 
fang  , dont  nous  lommes  & ferons  peut-être  encore  long- 
tems  Inondés. 

cc  L’hiftoire  fecteté  (que  vous  mariifeflez  affez  des 
manœuvres  Jacobites)  , eil  donc  encore  un  cloaque  » , & 
des  plus  imedfs  , p.  22.  Que  de  tréfors  n’avez-vous 
pas  répandus , Meffieurs  , pour  « kire  mentir  les  folli- 
culaires gagés  , les  murs  &.  les  cariefours  ^ /?.  <5,  pour 
alimenter  ians  celle  le  courage  N de  vos  antropopiiages 
p.  ? ah  l qu’il  feroit  curieux  de  fonder  ce  cloaque  , 
& lur-tout  de  voir  votre  livre  roitge  ! Mais  on  ie  per- 
droit  dans  le  labyrinthe  des  a mille  routes,  de  vos 
crimes,/?.  2/ 

En  rapprochant  rhaintenant  ce  qui  elf  déjà  dit , dan» 
les  deux  premiers  articles  de  cette  féconde  partie  , » ofe- 
KZ-V0U3  nous  répéter  (ou  prétendre*)  5 qiul  fuffit  aux 


Wmmes  publics  d’avoir  les  talens  politiques  ; Bc  que  peu 
importènt  leurs  mœurs?  i<  4vec  des  Légiüatcurs  immoraux- 
(tels  que  les  MonarcJdens)^  le  Roi  leroittout^  félon  vous, 
& le  Souverain  fer  oit  nul , p.  28  >>  : pais  avec  des  Lé* 
gislateurs  immoraux àe.  votre efpe;^e,lorfque]e  Peuple  , 
le  prétendu  Souverain  , serait  tout , et  le  Roi  nul ^ 
quelles  horreurs  n’aurions-nous  pas  à attendre  \ Voyons- le* 

tîl.  Déjà  vous  venez  de  nous  faire  preffentir  que! 
feroit  le  régime  que  vous  défireriez  fonder  ; il  faudroiü 
que  le  Peuple  , le  Souverain  , fût  tout.  Affurons-nous 
cependant  davantage  de  fa  nature  : ne  feroit-ce  pas  en 
effet  une  Démagogie  mondrueufe  ? Cette  découverte 
nous  conduira  à la  conviélion  , qu’il  leroit  encore  plus 
horrible  & plus  funelfe  que  le  Monarchianisme.  Ah  I 
û vous  n’avez  vu  que  des  scélérats  & des  sots  dans 
ceux  qui  vous  ont  dit  Républicains  , p.  i3  ^ que 
penferez-vous  de  celui  qui  va  vous  convaincre  par  vous- 
mêmes,  de  n’êtreque  des  affreux  Démagogues  ? 

Sans  doute  que  dans  la  France  nouvelle  ^ dont  vous 
voulez  être  les  créateurs perleélionnant  la  Révolution^ 
on  ne  trouveroit  rien  de  ce  que  vous  déteffez  fouverai- 
nement.  Ainfi  connoître  les  Pouvoirs  qui  vous  font  fré- 
mir & ceux  que  vous  eftimez , fera  connoître  la  nâture 
du  gouvernement  que  vous  méditez. 

La  Royauté  eff  le  principal  objet  de  votre  haine  ^ 
6c  j’ofe  dire  de  votre  fureur.  Vous  ne  voyez  «furie 
Trône  , ou  fur  fes  dégrés,  que  des  êtres  avilis  ô 
Eh  l de  quel  mépris  ne  font  pas  dignes  en  effet  ces 
Rois  , auxquels  il  eff  impodibîe  de  fe  fier  ? « leur 
haine  ne  pardonne  jamais  , même  à ceux  avec  lefquels 
ils  ont  fa-h  la  paix  , p.21  ^ « N’oubliez  pas  , dites-vous 
encore  à vos  fuceffeurs , n’oubliez- pas  que  la  foi  punique 
eff  la  foi  de  prefque  toutes  les  Cours  Votre  presque 
eff  de  trop  ; car  auffi-tôt  vous  ajoutez  indéfiniment  de 
tous,  « jamais  les  Chefs  héréditaires  des  Couves nz- 
mans  ne  fe  croiront  de  fimpîes  Commis  établis  par  les 
Peuples , 27».  Eh  1 pourquoi  les  avez-vous  confirmés 

dans  cette  prétention  , par  votre  funeffe  exemple  , vous 
MM. , qui  de  fimples  Commis  ( ou  Mandataires  .,p  J) 
.vous  êtes  faits  les  Souverains  de  vos  Commettans,  malgré 


^ ' 


le  ferment  que  vous  leur  aviez  prêté  ? Za  foi  punique 
feroit-elie  auffi  la  vôtre  ? 

Delà  les  Cours  leront  d jamais  les  ennemis  irré^* 
conciliables  de  la  liberté  ; & prelque  toujours  »...  Pour- 
quoi encore  ce  presque  ? dites  fimplement  , toujours  ^ 
puiique  vous  avez  dit  , à jamais.  Oui  , 44  toujours 
ceux  qui  les  habitent  ne  le  croiront  heureux  que  par 
Poppreilion  &.  le  malheur  des  peuples  , /?.  2 >k  Les 
B-ois  ne  iont  en  effet  que  des  dpspotes^^  des  oppres^ 
^eiirs  ^ des  tyrans  & des  tyrans  farouches  , qui  , 
environnés  de  satellites  , ne  font  que  des  esclaves  t 
ils  font  plus  odieux  que  les  tigres  ; 44  PEvangiie  , les 
livres  que  nous  révérons  atteftent  que  le  Dieu  qui  a 
créé  des  tigres,  n’a  p^s  créé  des  delpotes  » ; p.  4 , d ^ 
^4  > ^.9  ^ *^0  , &c. 

Vous  tremblez,  bouillant  Patriote  , de  nous  voir  de 
nouveau  aflervis  fous  ce  despotisme  tyrannique  \ ô€ 
Vous  fremifiez  d’horreur  de  ce  que  , par  la  Conffitu* 
tion  , (4  les  Agens  du  Pouvoir  Exécutif , toujours  altérés 
d’aggrandir  leur  domination  , ont  ( malheureufernent;  ) 
les  moyens  d’y  parvenir  ( qui  perpétueront  les  livres 
rouges  ).  cc  Vous  frémiffez,  dis-je,  à la  vue  de  ce  gouffre, 
nommé  la  liste  civile  , cii  s’eagioutifTent  les  lueurs  de 
tant  de  familles  fans  vêtemens  & fans  pain  ; k avec  cef 
or  on  achètera  des  Décrets  provoques  & payés  par 
le  Miniftère  : <4  avec  cet  or  les  fangfues  publiques  acca- 
pareront les  iubfiffances  , arm  d’impofer  des  fers  au 
Peuple  affamé  & trompé  , en  lui  donnant  des  ccmef- 
îibles  %p.  ^ 0.8  ^$•.'Pour  prévenir  cc  malheur , il  faut 

traiter  le  P».oi  comme  tant  de  Prêtres  réfraéiairei  à des 
yeux  Jacobins  , le  dépouiller  de  tout  , même  du  loge- 
rncnt , lui  promettre  , & ne  lui  rien  donner  : les  sueurs 
de  la  France  sans  vêtemens  & sans  pain  , s^englou-^ 
tirant  bien  plus  utilement  dans  le  goujfre  de  la  cupi- 
dité Jacobite. 

Vous  ii’êtes  pas  moins  effrayé  des  apparences  de 
pouvoirs  , des  prérogatives  chimériques  , que  la  Conffi- 
îuîion  laiffe  à la  Ro)  auté  , nous  l’avons  déjà  vu , c/- 
dessus  ^ p,  20.  44  Depuis  l’époque  ( ou  vous  n’avez 
pu  réuffir  à traîner  le  Roi  en  jugement  ) , tout  ne  vous 
préfente  plus  que  des  fymptomes  funeftes  d’abatte- 

însïiS 


fîiènî  ; p.  if  combîëîi  votre  doutéüf  ne  s*eft-eîî^ 
pas  accra.e  , par  fon  triomphe  après  fon  acceptation  I 
applaudir  à ce  triomphe,  c^eO:  « cfer  prêcher  l’ido- 
latrie  , tandis  qu’un  fi  grand  nombre  de  Citoyens  ne 
fentent  pas  encore  la  dignité  de  l’homme  ^ p.  26  ^ 26^ ni 
C’eit  une  idolâtrie^  oui  fans  doute,  cc  d’être  ftupéfait 
d’apprendre,  (ce  que  vous  Croyez  malgré  les  Décrets,' 
auxquels  vous  avez  eu  le  courage  admirable  de  vous 
oppoier,  j>.  10  ) , qu’unRoi  ne  loit  qu’un  délégué  révo-* 
cable  ( arbitrairement  , parce  que  ) le  Peuple  eft  le 
créateur  j & le  Roi  la  créature^  p»  6 ^ èi  que  les 
Peuples  ont  droit  ^ ( ûon-feulement  j de  circonfcrire 
( mais  même  ) d’anéantir  l’exiftence  politique  des  Rois  , 
p.  27  33.  Eh  ! quoi  / ce  la  fervitude  & l’idolâtrie  fer  oient- 
elles  donc  le  premier  befoiû  de  ceux  qui  difoient  avec 
tant  d’orgueil  , le  Roi  mon  maître  , p*  6 n \ Audi 
avec  qiel  zele  ne  vous  voit-on  pas  , /?.  16  ^ / 6*,  inno- 
center les  ieditieux  du  juillet  au  Champ  de  Mars 
êt  les  libelles  & placards  contraires  à l’inviolabilité  dut 
Roi  l Ah  1 qu’ils  font  faints  vos  frémiffemens  contre  celui 
qui  avoit  tenté  de  le  tirer  de  fa  prifon  ! offrir  à vos 
ârdens  « une  amniftie  qui  lave  un  Bouillé  j eft  un  ou- 
trage à la  vertu  , ; accabler  ce  trop  bon  Rot 

& fon  Auguffe  Famille , de  violences  & d’infamies , voilà 
le  vrai  patriotifme  1 De-là  votre  enthoufiafme  en  Eiveur 
cc  du  Peuple  qui  a creufé  le  tombeau  du  defpotifme 
& des  foldats  qui  défient  les  tyrans  , p.  4.  n. 

Les  motifs  de  votre  haine  implacable  contre  la’ 
Royauté  ne  font-ils  pas  loli des  ? cc  Tous  les  monumens 
de  l’hiftoire  atteftent , que  communément  la  conduite 
des  Rois  eif  la  fatyre  la  plus  fanglante  de  la  Royauté 
p.  ihf-n.  Et  c’eft  bien  communément^  puifque  vous 
prétendez  qu’il  n’y  en  a jamais  eu  que  deux  dans  TUni- 
vers  , qui  ayent  été  ce  amis  du  Peuple  & grands , un 
Alfred  & un  Charlemag>>e  : depuis  ces  deux  Aftres  qui 
ont  brillé  dans  la  nuit  des  fi.écles  , leurs  places  lonc 
encore  vacantes  ; ( feulement  ) pluîieur»  les  ont 
à quelque  diftance  , p.  27  3>.  Ils  font  donc  les  uniques 
dignes  de  vos  éloges.  Mais  vous  êtes  un  rufé  , & vous 
ne  les  avez  choifis  que  pour  perfuader  qu’il  n’y  en  a eu 
«lueuns  de  bqns.  L’un  & l’autre  ont  été  de  grands 


qucrans  ^ Si  par  conféquent  de  hrlgands  ^ 

lelon  vous  , p.  oo  : rhiiloire  de  Charlemagne  nous  eft 
affez  connue , 6c  fans  doute  que  vous  avez  voulu  rap- 
peller  fa  févérité  contre  les  Saxons , que  vous  appel- 
lerez cruauté  : Alfred  ne  s’eft  pas  borné  à reconquérir 
fur  les  Danois  , fon  petit  Royaume  de  VeRex  , il  y 
a ajouté  les  fix  autres  de  l’Angleterre  ; Egbert , un  de 
fes  ancêtres , en  avoit  fait  les  Rois  tributaires , & lui 
s^en  eft  rendu  le  feul  maitre  ; on  le  voit  ipécialement 
pour  celui  de  Mercie  , dont  le  Roi  Burrhed  vivoit 
encore  à Rome.  L’un  & l’autre  ont  été  des  contre- 
révolutionnaires  , crime  capital  aux  yeux  d’un  bon 
régénéré  : fi  dans  quelques  parties  de  leurs  Etats  , on 
ufoit  du  droit  facré  de  la  sainte  insurrection  , ils 
y voloient  & obligeoient  à reprendre  les  chaînes.  L’un 
& i*autre  ont  frondé  la  liberté  des  opinions  reli- 
gieuses , en  forçant  ceux  qu’ils  avcient  vaincus  à fe 
faire  chrétiens.  L’un  & l’mitre  ont  foulé  aux  pieds  la 
Souveraineté  essentielle  de  la  Nation  : Charle-^ 
magne  faifcit  à la  vérité  fes  loix  dans  des  Affemblées 
générales;  mais  le  Tiers-Etat  n’y  hguroit  pas,  excepté 
quelquefois  3 ou  4 perfonnages  plus  inftruits  qu’il  y 
appeiloit  : Alfred  étoit  feul  Légiftateur  , & c’eft  prin- 
cipalement la  fageffe  de  fes  loix  qui  lui  a acquis  le  fur- 
|iom  de  grand.  Ces  deux  ennemis  jurés  de  vos  droits  de 
rhonime , qui  nous  ont  donné  l’exemple  de  ne  les 
regarder  què  comme  des  ftupidités  déteftables  , ne  font 
(donc  plus  grands  des  Rois  ^ dans  votre  Tefta-/ 
ment , quo  par  une  ironie  déchirante. 

Si  tous  les  Rois  , fans  exception  , Ront  été  que  des 
ennemis  da  Peuple  , & la  plupart  des  brigands  , 
eft  il  étonnant  que  .dans  les  emportemens  d’une  fainte 
côlere , vous  montriez  , 14  , tant  dVidignatipn  à 

ceux  qui  vous  reprochent  votre  fureur  patriotique  con- 
tr’eux  ? « Inquisiteurs  féroces  , leur  dites-vous  , fî 
c’eft  un  crime  d’imaginer  qu’une  autre  forme  de  gou- 
vernement foit  préférable  à h Monarchie...  déchire:^ 
donc  la  Déclaration  ( fi  facrée  ) des  droits...  Malgré 
vous  & tous  les  tyrans  , je  jouirai  de  cette  faculté 
( de  décrier  les  Rois  ).  n Quel  droit  & quelle  force 
auriez-vous  pour  me  réconcilier  avec  la  Royauté  5 fi  elle 


têpugnoit  à ma  mamere  de  volt  ^ ( comme  elle  y rl« 
pugne  évidemment  ) ? « Ce  feroit  une  entiepiile  qui  ex- 
céderoit  ks  forces  humaines  » : ajoutes,  Ôi  la  tou  te- 
puiffance  de  Di-u  ; car  vous  laves  braver  & le  Ciel 
& la  Terre.  « £t  fi  cette  iranchile , cette  crudité  de 
caradere,  déplaît  à quelque  tyran,  vous  lui  direz  i 
Ç.-S^O'Z  me  mene  ^ux  carrières  ».  Quel  généreux  de- 
vouemeiu-  l iorlque  tant  ne  probabilités  annoncent  le 
retour  de  la  Royauté  Ahl  vous  allez  être  martyr  d une 
nouvelle  eipèce  ; car  lans  doute  vo..s  ne  ferez  pas  aüe^ 
lâche  pour  fuii  ce  vers  le^  contrées  hoipita lierez  de  i Amé- 
rique , ü.  17  » : 5c  votre  martyr  fera  ielig!eux  , pailqu^ 
ccceil  en  altérant  la  morale  du  ChriltkruUne  , en  ou- 
trageant ion  Auteur , qu’on  a tente  d’en  famé  le  levier 
de  la  puilCnce  arbitraire  ( r es  Rois  ; ; 5c  que  la 
Religion,  la  première  am.e  des  mœurs,  eft  enco.e  la 
première  amie  de  la  liberté  JacoDite  ) p.  6’>x  Infau- 
libleiîient  vous  avez  voulu  répéter  les  memes  icutence;  , 
27,  16,  en  diknt  que,  « ce  .x  qui  ont  aerendu  1 iu>- 
primer  des  afftehes  lou>  le  nom  ami  du  1 eupLe  ^ 

( à caufe  de  leurs  excès  contre  k Royautc  ) , e^àienc 
regardé  comme  un  délit , un  chapitre  de  LEvanj^iie  pubue 
fous  cet  intitulé  ».  Qu’on  dife  encore  que  vous  ^nave^ 
point  de  Religion  1 tandis  que  vous  ne  luivtz  que  1 iivari^- 
gik  , vu  avec  des  yeux  démagogues  , Cx  que  fi  i.  0. 
revenoit  fur  terre,  vous  en  tenez  un  Ciubhte  Jucobin. 
La  Religion  devoit  s’attendre  à tant  a hommages  , de 
la  part  d’un  Evêque  confiitudonnel.  ^ 

Votre  haine  5i  votre  fureur  contre  la  Royauté  , 
démontrent  invinciblement , lans  dojte  , que  vous  ne 
rétabliriez  p.-s  dans  le  régime  que  vo  :s  ciesirez. 

' Vous  ne.  deteiV.z  pas  moins  {Aristocratie Anl 

^qn’ai-jc  fait , de  nommer  cette  infamie....  ? hatoas-uous 
de  faire  oublier  mon  imprudence.  ^ 

Seroit-ce  par  des  re^  r fentans  que  vous  feiiez  tenir 
le  timon  de  l’Etat  r Non:  o la  corrui.tion  ek  une  maludie 
( mortelle  5i  incurab  e)  du  gO-ivernem  nt  retmelenf  itif  , 
ci-dessus  , pag.  » y ^ de^  hommes  aufh  purs  que 
vous  tou)ü.us  ibmulés  par  une  endre  io  h itude 
pour  la  choie  publique,  endurcis  aa  bim  , & acuarnes 
a le  faire  , p.  font  incapables  de  '^uttrir  le  p^üs 


ïeger  principe  de  corruption.  Auflï  avons  - nous  vu  î 
fous  vous  déchiL’ 

us  les  Adminidrateurs  , plus  ou  moins  repréfentans . 
qu,  ont  été  créés  par  la  Conftitution , & qu^e  leTeuplè 
avoit  choifis:  cetoit  déjà  lui  dire  de  ne  plus  fe  fier  à 

feDréléni'"'’  ^ férerver  tous  les  pouvoirs.  Eh  f des 
3la  S°“v^rae>-o>ent,prétendroient  avec  raifon 

ma  t.e  n 1 devenir  fou 

mait,e  ou  fon  idole  ; ( maître  & idole  font  termes 

fynonymes  pour  vous  ) t le  Peuple  n’eft  pas  fait  pour 
adoier  1 ouvrage  de  fes  mains,»;  par  conféqiientji  ne 
doit  point  le  taire  dVÆ/e. , c’eft-Llire  , l mahrec  , 

- OUI  voudroient  faire  les  uiaitres  , & . 

raiïdroit  conspuet. 

cœur  olef  de  votre 

cœur«,  & „«  projets  qu’il- médite  , p.  Vous 

«îotitea  auffi-tot,  pag.  3,  en  continuant  de  mrler  du 
Peuple  ; « ,!  eft  leul  l’appui  de  sa  liberté  ; fo  vertus 
lont  a lui  , ,es  erreurs  appartiennent  à ceux  qui  abufent 
de  fa  confiance  pour  le  tromper  ou  pour  l’opprimer». 

mum/u  quelconques  qu’appartiennent 

toutes  les  erreurs  ; les  vertus  qui  rendent  disnes  de 
gouverner , ne  font  que  chez  le  Peuple , & ü les 
poffeae  fans  mélangé  i tous  autres  \t  trompent  ou 
I opprime, it  lui  seul  est  l’appui  de  sa  liberté  ■. 
c elt  pour  cela  que  le  bonnet  de  la  liberté  eli  fyno- 
nyme  avec  ce  que  vous  appeliez  la  République , de 
meme  que  te  glaire  du  Despotisme  avec  la  Monarchie, 
_&i-Sme.'  gouverner  , & pai, 

• Eh  ! le  patriotifme  , cette  nouvelle  reine  des  vertus  ; 

Il  neceffaire  pour  conduire  la  France , où  fe  trouve-t-il  > 

« Celt  parmi  le  Praple  encore  qu’il  faut  en  admirer 
les  élans,  p^^».  Quoi  !«  les  roturiers  ne  font-ils  pas 
le-:  aines  de  la  grande  famille,  /z.  » ? A que!  titre 

tienc  y aaroit-il  quelque  cadet  qui  prétendît  dominer  l" 
Par  confequent,  il  eft  jufte  & il  eft  temos  enfin  -de 
•“‘i"  ‘os  Tyrans,  p.  eÿ;  les  Peuples  ont 
droit  d anéantir  1 exiftence  politique  de  tous  les  Rois , 
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27  7 • il  eft  iufte  & il  eft  teffls  de  « dife  a l’Univers  i 
rnu’il  faut)  que  les  Peuples  fecouent  le  joug , pour  ne 
dépendre  que  d'eux-mêmes  : la  jullice  eft  pour  vous  , 
fans  doute  il  yous  fécondera  celui  qui  balance  las 
deftins  des  Empires  , & qui  fient  en  fa  main  le  ialut 

des  Nations,  p.3oyy>  ^ ^ 

Sans  doute  encore  que  dans  votre  regim* , ceux  qui 
ne  dépendront  que  d’eux-mêmes  , n’anront  , comme 
je  l’ai  déjà  fait  comprendre  , ni  Légillateurs , 

Exécutif  , ni  Miniftres , ni  Départemens , ni  Uutntts , 
ni  Municipalités  , ni  Juges  , ni  lien  autre  cno  e de  quoi 
ils  puiffent  dépendre.  « Ces  hommes  fcaiidaliles  qu  on 
ait  o!é  mettre  la  vertu  en  parallèle  avec  leurs  parchemins , 
qui  regrettent  des  hochets  inventés  pour  amu-er  de 
grands  enfans  ,p.6-,  ces  hotames  de  la  horde  feodale , 
qui  ne  fe  confoleront  jamais  de  n’être  que  1^^  égaux  de 
.ceux  auxquels  ils  accordoient  une  proteaion  fletnUante  , 
ces  hommes  auxquels  le  nivellement  de  la  fociete 
paroi.fîoit  un  abyme  ,p,  7 » , fécheront  de  dépit  de  voir 
ce  nivellement  parfait.  Le  Peuple  sera  seuL  l ajypui 
sa  liberté;  il  fera  fa  loi  et  fon  tout:  il  eft  le  Souverain  , 
il  doit  être  tout,  & /e  ieoz  , ainfi  que  les  autres 
Pouvoirs , p.  28  : il  a le  droit  quM  exerce  depuis_  la 
Régénération  , d’être  en  meme-tems  accufateur  ^ témoin  , 
iucre  & bourreau  ; il  ne  doit  dépendre  que  de  lui- 
même.  Telle  eft  « la  Majefté  nationale  , fupeneure  a 
toute  autre  , p.  d » 1 N’eft  - ce  pas  là  , je  ne  dis  pas 
feulement  la  République  y.  mais  la  Démago^gie  la  plus 


l vous  trouvez  enfin  le  moy'en  de  rendre  le  Peuple 
heureuxl  <4ElIe(  ne  ) (ubfiiftera  ( plus  ) cette  liste  cwiU, 
ce  gouffre  oii  s’englouti  lient  les  fueurs  de  tant  de  iamiiles  , 
p.  28  ; C ni  ) tant  de  places  créées  pour  de?  individus  , 
& non  pour  le  bonheur  national,  ( qui  ) ne  fervent 
qu’à  furcharger  le  Peuple , en  compliquant  1 aumini  •* 
tration  , p.  20  » : il  n’y  aura  plus  qu’une  plac^ , quune 
adminiffration  , celle  du  Peuple  ; quun  Pouvoir  Execunt 
fuprême  & infime , le  Peuple.  Vous  lui  épargnerez  meme 
les  frais  de  l’armiée:  vos  vues  fur  la  compofiition  mili- 
taire , étant  rmverfe  de  celle  des  Monarchiens  , vous 
défirei  beaucoup  de  Gardes  Nationales , & p«u  de  troupes^ 


de  ligne  , p.  22  & comme  vous  craignez  que  ceîîes-cl 

ne  deviennent  « des  jandlair  s , des  boinreaux  , que  la 
IS^atîün  Jeroit  réduite  à pa)  er  >>  , & des  indrumens  pour 
envdhir  1;  liberté  , vous  ne  manquerez  pas  de  les 
anéantir  bien.ôû  Ainfi  , il  n’y  aura  plus  rien  à payer  , 
( excepté  les  Jacebins  & leu's  lateiiites  ) Et  dans  les 
Garcies-Naticnales,  plus  d’officiers  peur  commander  ; ce 
feroient  des  maîtres  qu’il  fauaroit  conspuer  le  Peuple 
fera  tout. 

S’il  y d jamais  eu  fyitême  qu’il  ait  fuffi  d’expofer , pour 
convaincre  qu’il  eftinfen^é  6:  affreux,  j’ofe  dire , Monfieur, 
que  c’eft  le  vôt'-e  ; $i  je  pourrois  me  repoier  lur  mes 
Leédeurs  qui  amont  la  tête  f ine,  du  jugement  qu’on  doit 
en  porter  ■ cui  , -eus  cJccideront , qu’en  produifant  vos- 
proiets  démagogues  , vous  avez  üemontré  qu’ils  font 
l’exftavag  n.e  m pius  horrible  5c  la  plus  funefte  quç 
le  délire  humdn  pouvoir  imaginer. 

A4aib  comme  je  dois  moi- meme  faire  toucher  au  doigt 
les  démenffirations  qui  viennent  de  vous  , je  veux  remplir 
cette  tâche  , en  ne  m'arrêtant  pas  irêa'e  aux  idées  que 
vous  faites  naître  en  foule  , fans  les  exprimer  , & que 
tant  d’h  biles  Ecrivains  ont  déjà  relevées.  Dires  - nous 
donc  d’abord  ce  que  vos  defleins  ont  d’effrayant,  èc 
vous  nous  montrerez  enluite  qu’ils  font  impr.  ticables. 

Li  je  vous  aiderai  un  peu  par  l’opiniotî  publique^ 
vous  m’y  autorifez  , & celle  dont  je  me  fers  n’efl  pas 
faélice.  Vous  m’y  autorifez:  elle  eft  dans  vos  idées, 
un  juge  fuprême  & redoutable  ; « vous  traduifez  à fon 
tribunal  les  ennemis  du  Peuple  que  vous  vouez  à i’exé- 
cradonde  rU^ivers.jn  la  plus  grande  peine  dont 

vous  les  menacez,  c’eft  le  mépris  & l’indignation  pu- 
bliques p.  5 , 2 / , ?,i  >f. 

L’opinion  publique  dont  je  me  fers  contre  vous,  n’ed 
pas  faffice,  mais  très-réelle  : c’eft-à'dire  , que  la  très- 
grande  majoîité  de.  la  Fiance  déteüe  votre  patriotifme 
ik  votre  liberté  démago gigues  , & c’eft  vous  qui  le 
déclarez.  « Rien  de  li  *:0;nmun  que  d’entendre  vanter  le 
patricdlme  , rien  de  fi  rare  que  la  chofe  , jp.  3 ».  Et  c’efl 
en  Fran'ce  aufïi  qu’il  elt  fi  rare  ; dans  votre  Aiï emblée,  i<  le 
bien  plus  petit  nombre  étoiî  en  avant  » : c eft  même 
a parmi  le  Peuple  où  il  faut  en  admirer  les  élans  ; a les 


François  arrivent  les  premiers  à k puberté  politique; 

( "oknéeae l’émancipation)  , & cependant  la  plupart 

Int  Incore  dans  des^^brafiieres  , p.  4 - i refte 

font  encore'  enfans,  à l’égard  de  votre  liberté  , 6.  le  refte 
adolefcens , excepté  quelques  Cmbiftes  P'”?"."’ 

à la  majorité.  C’eft  pourquoi  « vous  avez  doute  f®'*’ 
s’ils  étoient  mûrs  pour  la  Révolution  ( a votre  mode  ; . 

«r  quand  vous  demandez  , « s’ils  feroient  plus  capables 
de  crquérlr  aue  de  conferver  la  liberté  s>  ce  n eit  pas 
que  vous  penfiez  qu’ils  l’ayent  conpfe  , puirque  «vous 
faites  des  efforts  pour  croire  a la  liberté ad  » , di  que  , 
celle  produite  jusqu’à  préfent  par  la  Révolution  , neft 
qu’une  liberté  inquiété , meurtrie  & 

^ Fh  ! comment  trouveriez  - vous  des  partiians  de  a 

liberté  démagogique  , chez  un  Peuple  iqui  a « 
propenfion  à l’engo«®‘'^^"‘ 

W/ez  que  des  hordes  d’efclaves , tou)Ours  prêts  a 
s’atteler  ail  char  du  defpotifme  ; qu’un  troupeau  de  Itupides 
idolâtres  , journellement  profte  nes  devant  les  ^s 

Palais:  ( tel  eft  ) ce  fi  grand  nombre  de  nos  Concuoyens 
qui  ne  (entent  pas  encore  la  dignité  de  1 homme  tr.  De  la 
cesfentences  que  vous  prononcé  dans  lani-rtume  d. 
votre  âme:  « l’ennemi  le  plus  dangereux  du  Peuple, 
c’eft  le  Peuple  lui-même  ; un  Peuple  _aatnirateur  ne  fera 
jamais  un  Pe^le  libre,/»  ad  , C eft  donc  la  prefque 
totalité  de  la  France  qui  eft  éloignée  de  la  Démagogie  , 
vous  êtes  le  très-petit  troupeau  , MM.  les  Jacobins  : n en 
concluez  pas  que  vous  êtes  celui 

grands  fous,  & bien  d’autres  fupetlatifs,  font  auffi  en 

très-petit  nombre.  . - 

cLment  encore  avez -vous  été  assei_  imprudens  , 
pour  travailler  à appauvrir  ce  petit  nompre  , 
préfentant  votxe  Démagogie  que  fous  les  jours  les  plus 
effrayans  ? Déjà  elle  heurte  de  front  1 opinion  , pans 
laquelle  gît  fur-tout  le  bonheur.  Mars  conûderons-la  en 

*’ AprèT  wnt  de  deftruaions  opérées  par  l’Affemblée 
conftituante,  qu’on  nommeroit  plus  juftement  e.rreTOZ- 
nante;  eh  l fi  par  hafard  elle  a la.fle  quelqu  etabl.f- 
fement  entier  , c’eft  que  le  tems  lut  a manque  . apr^ 
tant  de  deftruaions  , dis-je  , vous  voudnez  encore  en» 
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chenr  , multiplier  à l’infini  le  nombre  fies  ci~de9ant\ 
anéantir  tous  les  Pouvoirs  conftitués  , toutes  les  places^ 
comre  lefquels  vous  fulminez  5 ci-dessus ,pa^.  20  ^ zJ  ,• 
il  faudroit  une  fécondé  fois  bouleverfer  ia  Fiance  , & 
augmenter  immenfément  ce  monceau  de  ruines  de 
décombres  , dont  elle  eft  toute  couverte,  oc  Et  que 
TOUS  importe  donc  , hommes  de  fer  , qu’on  écrafe  de 
(nouveaux)  milliers  de  vos  femblabies  ? «N’eft-ce  pas 
une  deteitable  politique  , (de  ruiner  ) une  ( plus  grande  ) 
partie  du  Peuple  , 30  lieu  de  i’intéreffer  au  maintien 
e ordre  . d imprimer  le  fceau  de  la  réprobation  à 
ceux  qui  ( pourroient  être  ) le  boulevard  de  la  ( Patrie  ) ? 
jrfsi  eft-il  pas  évident  que  , fi  les  {MonarcMens  & 
Its  Koyahstes^  netoient  pas  fournis  à vos  anathèmes 
politiques  ,,  la  maffe  de  nos  forces  combinées  rendroit 
celle  de  ( nos  ennemis  ) moins  formidable  , & affu- 
îer Oit  plus  efficacement  la  tranquillité  de  -(  l’Etat  ) ? 
^ Qui  fait  fi  tant  de  milliers  ( au  plutôt  de  millions 
de  François  ),  aigris  par  les  injuftices  & les  cruautés 
dont  ( vous  les  rendriez  ) l’objet  , ne  cherche- 
JTôient^  pas  dans  leur  force  ce  qu’ils  n’auroient  point 
trouve  dans  la  jufiice  de  la  ( Démagogie  ) ; . . . de 
) > <^js-je  5 qui  confacre  le  droit  de 
muter  a 1 oppreffion  ? p.  / / . N’en  doutez  pas  , 
Moniteur  , ils  uferoient  de  ce  droit  de  vous  réfifter , 
il  facre  dans  vos  principes. 

Ah  ! vous  les  excitez  à vous  détefier.  Les  Monar-- 
chiens  & les  Royalistes  réunis  font  en  fi  grand  nombre 
contre  vous , que  leur  opinion  eft  évidemment  lopi- 
nion  î^ublique  de  la  France  , & par  conféquent  le  Tri- 
bunal dont  il  faut  révérer  le  jugement , félon  vous.  Ce- 
pendant les  modérés  dans  le  fens  des  premiers  , & en- 
core  plus  les  OTOifere.ÿ  dans  le  fens  des  féconds,  ne  font 
a vos  yeux  que  des  aristocrates  , des  ennemis  de  Im 
l'atrie , des  hommes  nuis  ou  fourbes , p,  z6,  Abf- 
traction  de  1 horreur  faite  que  vous  infpirez  en  outrageant 
cette  fi  grande  majorité,  ne  déclarez-vous  pas  , MM. 
Its  Démagogues , que  vous  ne  regarderez  pour  Patriotes 
que  des  violens  & des  forcenés  ? que  des  fiers  & iné- 
bran  ables  Fauchet , Brissot  ^ capables 

glacer  dgffiroi,  p.  Eh!  qui  voudroit  habiter 


àu  milieu  ù’un  Peuple  de  furieux?  On  ne 

pas  5 quand  on  vous  voit  »p.  4 ^ trouver  q 
mouvemens  nécenaires  à la  liberté  , da  s qj> 
avons  tous  regardé  comme  des  convulsions  Ls  p_u 

violentes  d’une  effrayante  Anarchie  j dans  te.n 

cendies  & de  carnages  qui  ont  devafte  ^ 

dans  ces  secousses  , que  vous  voulez  redoublet  ^ 
qui  non-feulement  44  préfagent  une  juvberfion  totak  n 

qui  ne  peuvent  manquer  « d entraîner  la  du  o un 

^oUnd  il  nV  aurolt  que  cette  surveillance  » 

cette  défiance  continuelle  de  tout  ce  qui  es 

neroit  , que  -vous  voulez  être  « des  vertus  des  Peuples 

libres  (,  à votre  maniéré  ) , />•  ^9  ■'P,  > 
veriez-vous  beaucoup  qui  conientiroient  a devenir 
inquisiteurs  féroces  ^ p.  14  ? à ne  pouvoir  un  eu 
inttant  4<  s’endormir  fur  leur  liberté  , ( dans  la  craime  ; 
de  fe  réveiller  efclaves  , p.  19  ? à être  « de  ce  pa^  t 

populaire  , condamné  à lutter  eterneilement  con  1 
corruption  & le  machiaveliftns  ^ contre  des 
jours  difpofés  à recevoir  ou  à donner  oes  chaînes  , 
p.  2(y»?  Qu’eft-ce  donc,  quand  on  comprend,  par 
vos  exemples  & vos  leçons , que  vos  Patriot-s^ 
vroient  44  Ne  pas  laiffer  tomber  la  qualification  d arisio 
€fate  ( qu’ils  nous  donnent , afin  d’entretenir  des  haines 
fanglantes  ) ? cc  Ne  ceffer  d’alimenter  un  courage  me- 
prijant , qui  imprimât  la  terreur  ? ce  Etre  toujours  armes 
de  la  maffue  de  ( ce  que  vous  appeliez  ) la  vente  , 
( & que  vous  nous  faites  voir  n’être  que  le  menionge 
U la  calomnie),  afin  d’écrafer  les  médians  ( a vos 
yeux  égarés  ) , & de  les  dévouer  a l exécration  de  -J ni 
Vers?  44  Ne  pas  craindre  l’Empire  que  les  tyrans  n ont 
que  fur  vos  cadavres,  ( & par  conféquent  etie  toujours 
des  viélimes  deftinées  à la  mort,  lorfqu’üs  ne  poui- 
roierit  la  donner  ? 44  Etre  déVoués , acharnes  au^  men 
(de  votre  caufe  ) , au  rifque  même  de  leurs  tetes  .^ 
<4  S’ensevelir  avec  la  liberté  , s’il  le  falloit , f afin  ) 
leurs  enfans , fe  précipitant  fur  leurs  tombeaux  , ' 

fent  de  la  réfufeiter  & de  la  venger  ? 44  Pouriuivre  èc 
faire  pâlir  tous  ( ceux  qui,  dans  votre  nouveau  diction- 
naire font  ) des  traîtres  ôc  des  tyrans  ? <4  Etre  toujours 


Cüîrafîés  de  Tertus  ( que  vous  nous  aveï  montré  n etré 
que  des  crimes  nionftrueux  ) ? <4  Avoir  des  caraéieres  in» 
domptables  que  rien  ne  fléchit , & qui  s’irritafrent  par 
les  oblfacles  ; parce  que  celui  qui  craint  de  perdre  îa 
vie  pour-  la  caule  du  Peuple  , n’eü:  pas  digne  de  le 
défendre  ? n Eiidn  être  femblable  à ces  rochers  immo» 
biles  , aux  pieds  defqueis  viennent  mugir  & fe  bnfer 
les  hors  de  la  mer  ^ p-  i6  ^ ^ 2 J , 28 . 2g  Ahf 

Moniieur  , il  ne  vous  redoit  plus  qu’un  pas  à fa  re  , 
&jai  cru  que  vous  alliez  lâcher  le  mot^qu’il  faudroit 
reoembier  à ces  , tigres  , à ces  cannibales  de  la  R.évo» 
îütion  5 qui  le  font  abreuvés  do  fang  de  leurs  Conci- 
toyens .A  -raikriés  de  leurs  chairs  ! Iviais  ii  vous  ne 
îs  dîtes  pas  , vous  ie  faites  eniendre  , en  canonifant  ^ 
p.  18  ^ les  manœuvres  de  tous  les  Cîubiiles  , & fur- 
tour  des  Jacob'ns  : vous  le  faites  encore  mieux  com- 
prendre en  époufarst  avec  tant  de  chaleur  la  caufe  des 
au  Chdmp-de-]Vlars  , ie  17  Juillet  , dont 
la  fureur  a enfin  forcé  à une  févérité  tardive.  Par  quels 
mouleurs  opinions  cette  fureur  étoit-elle  foufïïée  ? 
\ eus  lavez  défendue  : eft-ce  encore  « une  trame  infer- 
nale de  lier  votre  opinion  à ces  funefles  événemens  ? 

Le  voile  qui  couvre  cet  affreux  myftere  ( & tant 
d’autres  } n’eft-il  pas  levé  , yp.  /b  ? Ce  font  donc  vos 
trames  qui  font  infernales  elles  le  font  fur-tout  félon 
notre  opinion  , qui  eft  la  publique  ; car  vous  avouez füiH» 
famenî  J y?.  ^.5,  18^  que  vos  Patriotes  outrés 

font  généralement  abhorrés  , comme  ce  des  horribles 
Républicains  , ( non-feulement  ) admirateurs  des  exé- 
crables Ÿf  5 mais  encore  leurs  générateurs. 

Tous  ces  nouveaux  phénomènes  fi  effrayans  , qu’en- 
fanteroit  votre  Pcitriotirme  , & auxquels  on  s’oppoferoit 
avec  autant  de  force  que  de  juffice  , t insurrection  deve- 
nanr  sainte  alors  , annoncent  bien  clairement , MM.  les 
^démagogues  f que  vous  feiiez  éclore  , dans  toute  la 
France,  des  divifions  , des  haines,  des  fureurs,  des 
Secousses  plus  funefles  encore  que  celles  des  Afo- 
narchiens  , qui  à coup  fur  entraîner  oient  « la  düTo- 
Îutîon  de  i’Erat  , & la  fubverfion  totale  (y? . 4) 

Eh  / fans  parler  de  tant  d’autres  horreurs  dues  à vos 
Clubs , que  nous  difent  les  fruits  amers  que  nous  rs- 


caillons,  àSaim-Domîngu?,  /«T* 

lantropip?  Vous  êtes  donc  plus  Monarchiens  , 

i<AQi>^MacJiiavels  , qui  vouiez  divtter  ahn  » 

oppriir-.T  & ^euuue  les  Cuoyens  par  les  Citoyens 
en  en  falfent  des  janiflaires  & des  bourreaux,  non  ) 
pour  les  vendre  au  Delpoulœe  « , mars  pour  e 
vous-nimes  les  Defpo.es.  t.’eft  amfr  que  « 
pavlc.  plus  que  jamais  de  Ube.te,  dont  C Dé- 

tendez ) planter  par-tout  les  p Jmes  , pour  l envahir, 
plus  facilement  (p.  i8^  2Z  , 29  ) 

^ Et  comm  rnt  pourriei  vous  dilcenvenir  de  votre  envie 
démefurée  de  régner , après  ce  que  nous  ^^ons  dit  e 
votre  an  bition  {ci-dessus  , p.  A')-  En  douteroit-on 
encore  qu  nd  on  vous  voit  , P'  nous 

attendriflement  ; « Hélas!  lans 
rongerions  enccre  nos  fers  ss  ! Audi  (P-  4-) 
vous  la  philosophie  beaucoup  au-dessus  de  l esprit 
de  la  science  , & vous  ne  lui  préférez  que  les 
& la  probité  qu’elle  infpire  ; nous  les  vonno.flons 
ces  mLrs  et  cette  probité,  ce  font  les  voues  dont 
vous  nous  avez  fait  le  tableau.  Mats  en  devant  la  pbi- 
lofopWefi  haut,  vous  U dites  prefque  nulle  en  France 
ici  dessus  , p.  3^)-,  comment  a t-elle  pu  y bnfer 
nos  fers  ? Pardon  , fi  j’oblerve  vos  contradiaions.  La 
philclophie  domlneroit  donc  dans  la  Démagogie  . e . ou 
UouverL  vous  ailleurs  des  leviers  des  reifor.s , des 
rouages  , pour  ébranler  cette  maffe  informe  pour 
mettre  en  action  cette  énorme  , monftrueufe  & ex. 
vagante  machine,  que  vous  appeliez  e eup  e , • 

vous  voulez  ne  dépendre  que  d’elle  meme  ? \ os 
libelles  & vos  déclamations  , lemblabies  a voue  Tei.a- 
ment  & à tant  d’éciits  forcenés,  luppleei oient  atout 
autre  principe  de  mouvement.  Amfi  , devenons 
maçogues,&i  ce  iera  à la  philolcpHie  que  nom  ferons 
redeeâies  des  accroilTemens  d'horreurs ü a emibralemens 
que  vous  venez  de  nous  faire  pretfentir,  & que  nous 
n’aurons  aucuns  moyens  de  détourner  , parce  que 
4<  il  eft  impoiTibu  d’énranler  vos  principes  , (ou  plutôt  J 
les  preftiges  (affreux)  de  votre  faulTe  philofophie 

^■^h'^que  ne  m’eft-il  permis  de  toucher  en  paffant  U 


Religion  de  cette  !’ . . Mais  eH-ce  vous,  McmS 

^ 'n'  Ilengion  ? Je  déplore  d’être 

CDÎigé  d:.  une  que  , de  ce  côté,  ce  rî’eit  pas  la  Révolutiotî 
qui  vous  a fait  ce  que  vous  êtes  , & que  vous  ne 
"pouvez  reprocher  à aucun  membre  de  rAiïemblée  de 
vouc>  avoir  corrompu.  Depuis  long-tems  , vous  étiez  un 
de  ces  Seélaires  également  enneniîs|de  FAutel  & du  Trôner 
dès  avant  votre  départ  de  Lorraine  , vous  aviez  affi- 
che voire  uverfion  de  la  Monarchie  ; & bien  aupara- 
vant , vos  voyages  fréquens  à Strasbourg  & en  Suiffe, 
vos^liadons  fritimes  avec  les  Mininidres  proteflans , vous 
svoient  rendu  Huguenot  : vous  détefliez-  toutes  les  pra- 
tiques du  Catnoiiciîme  ; on  en  a eu  plufieurs  preuves 
authentiques  , fur-tout  à roéiave  des  morts  que  vous 
avez  prêchée  à Lunéville  (i)  , & par  k haine  que  vous 
avez  montrée  dans  votre  paroifle  d’Imberminil  , contre 
îe  culte  des  Saints  & de  leurs  images  : les  philofophes 
a la  mode  compofcient  d’ailleurs  toute  votre  biblicr- 
tlieque,  vous  n’aviez  point  d’autres  livres  de  piété.  Auffii 
B a-t-on^  pas  été  étonné  de  vous  voir  Schihnaîique  & 
anti-Evêque  ; il  leroit  même  difficile  de  vous  dire 
Apodat.  Vous  parler  de  Religion  , ce  feroit  donc  vous 
conduire  aux  régions  de  la  Lune.  Mais  je  ne  puis  m’em- 
pecher  d obier  ver  que,  la  crainte  de  voir  dominer  k 
Religion  des  Philofophes  , qui  , pour  fhonneur  de  notre 
Aristocratie , a été  & fera  toujours  l’exécration  de  tous 
les  fiecles , augmente  de  beaucoup  lés  frayeurs-  que  vous 

( I ) Je  ne  me  rappelle  pas  F époque  de  cette 
ectave  ,•  mais  elle  n^est  pas  éloignée , et  je  sais 
le  fait  par  un  auditeur  digne  de  foi  du  premier 
Sermon.  Point  d^ adoration  ni  même  de  salut 
Saint -Sac rement  en  traversant  PEglîseq  pas 
un  instant  de  priere , ni  à nenouæ , ni  debout  z 
point  ae  signe  de  croix  ni  de  texte  en  commen» 
cant  ^ point  de  salut  à la  Sainte-Vierge  après 
/ exorde  ,*  une  seule  citation  de  1 Ecriture  Sainte  ^ 
et  encore  très-mal  appliquée  ; il  falloit  se  faire 
remarquer  qusqiFà  mépriser  F usage  du  honnei 
carre  : au  surplis  près  , on  a cm  voir  et  êuténir, 
dre  un  Ministre  Protestante 


Ifyez  iîifpïries  de  h,  démagogie-.  Eh  l blafpKémateur  I 
tant  de  crimes  que  voua  méditez  ,,  voilà  ce  que  vous 
appeliez  « la  fraternité  , Tégaiité  , ia  iiberte  , que  la  hile 
du  Ciel , la  Religion  , nous  en  a apportées  , p.  éf , 12. 

\.-à  Démagogie  eft  auffi  impraticable  qu’effrayante; 

& c’est  toujours  vous  qui  nous  en  inilruifez.  Si  on 
vous  confulte  , vous  nous  avez  appris  que  cetts 
démagogie  efl  le  feul  remede  applicable  à la  Conf- 
titutioli , qu’on  ne  peut  trop  s’empreffer  de  détruire  , 
félon  Yous.dans  ma  première  partie.  Cependant,  44  maigre 
les  vices  de  la  conftruélion  de  cet  édifice  , dites-vous 
à vos  fucceffeurs  , ? gardez-voiïs  bien  de  temer 

aclueliement  le  remede;  une  Révolution  nouvelle  (qu  il 
faudroit  pour  féconder  vos  vœux  ) , feroit  fuccomber 
le  Peuple  encore  haletant  de  ia  première  , & qui  demande 
du  repos  ».  La  Conftkution  nous  égorge  , nous  expirons  ; 
votre  feui  remede  ne  peut  etre  attueliement  tenm  ; 
il  ne  fera  donc  utile  qu’aptes  notre  mort  ^ cest-a-dire, 
jamais. 

Eh!  il  n’a  pas  pour  lui  Topinion  publique  , vous  nous 
l’avez  ci-dessus,  p.  64:  il  eft  donc  impoffible 

qu’il  foit  reœpression  de  la  'volonté  générale  ; par 
conféquent , vous  ne  pouvez  l établir  en  loi , fans  fionder 
44  la  Déclaration  des  droits  , dont  l’Evangile  ( commenté 
par  les  Jacobins  ) a proclamé  les  principes  » : fouvenez* 
.vous  auffi  que  4<  la  Nation  eft  le  Souverain  6». 

Mais  encore  , comment  feroit-il  praticable  de  confier 
le  dépôt  facré  de  votre  liberté , au  Peuple  que  vous 
voulez  en  être  le  seul  appui , p.  3 , tanais  que  vous 
ne  pouvez  douter  qu’il  le  le  laifferoit  ravir  ; puisque 
44  rennemi  le  plus  dangereux  du  Peuple , c’eft  le  Peuple 
lui-même  , ( fur-tout  à caufe  ) de  la  mobilité  de  fes  idées- 
& de  fes  affeéfions;  ( & qu’étant)  un  Peuple  admirateur,, 
croupi  dans  la  fervitude  depuis  tant  de  fiecles  , il  ne 
fera  jamais  un  Peuple  libre  , p.  23  5 , 26'»  ? 

A ces  obftacles  infurmontables-  de  l’intérieur  , vous 
en  joignez  de  plus  terribles  du  côté  de  l’étranger.  Vous 
ne  difiimulez  pas  les  difpofuions  des  Puifîances  de  1 Eu- 
rope centre  la  Révolution  , & vous  convenez  qu’il  y 
a du  danger.  « Nos  transfuges  confpirateurs  invoquent.. 
lesDefpotes  de  l’Europe  contre  la  liberté,  de  leur  pays  , 


s 


6i 

p.  4'  <<  Cent  mille  efcîaves  doivent , dit-oti  ^ defcencfré 
du  Nord  ^ pour  Tonner  parmi  nous  le  tocTin  de  la 
mort  & du  pillage;  ils  imprimeioient  peut  - ê fe  à la 
machine  poli  iqus  un  mouvement  irrégulier  ou  rétrograde, 
file  coîT-ge  national  ne  vellloiî  à fa  ftabiiité , p.  7^, 
« Sans  doute  , ajoutez- vous  , les  tyrans  dirigeront  contre 
nous  tous  leurs  efforts  , p.  3o  »».  Or  , vous  irriteriez 
bien  davantage  ces  prétendus  & leurs  Peuples  ^ 

■ par  votre  démagogie.  Car  vous  ne  vous  contenteriez 
plus  d’avilir  1 ffoy.iuré  , mais  vous  V anéantiriez  ^ c’eft 
h droit  des  Peuples  ,ju.  27  Et  vous  ne  vous  borneriez 
pas  ieuiement  a U France  | « vous  travaillez,  Si  vous 
vouFz  que  vos  fucceffeurs  travaillent,  pour  la  famille 
du  genre  humain  y>  : vous  annoncez  que  a U Révolution  , 
( après  que  vous  l’aurez  perfedionnéc  ) , va  rapidement 
parcourir  la  Terre;  vous  dites  à TUnivers , que  vous 
ferez  caule  comune  avec  tous  les  Peuples  réfolus  àfecouer 
le  joug  pour  ne  dépendre  ' que  d’eux-mêmesl  »,  Vous 
le  débrez  av?c  tant  d’ardeur  , que  vos  vœux  & vos 
projets  vous  paroiffent  déjà  réalifés  : d’un  ton  deP^opfiete, 
vous  déclarez  « que  les  tems  font  accomplis , que  Tim- 
puifion  eft  donnée  à l’Europe  attentive^  dont  l’horofcope 
annonce  qu’e.le  s ébranle  pour  vous  fuivre  ; qu’il  vous 
femble  que  le  volcan  de  la  liberté  va  faire  explofion  , 
réveille"  les  Peuples,  & opérer  la  réfurred  on  polinque 
du  pjcbe  »,  c’eff-à-  ire,  l’embrâfer  & le  ravager,  comme 
il  convient  à im  volcan.  Vous  avez  compris  ce  fens  , 
en  ajourant  quelques  lignes  p!u«  bas  : « puiile  le  génie  de 
h liberté  embrâfer  bientôt  i’univerfalité  des  régions  I 
p.  50  ».  Mais  c’efl: , dites-vous  , M pour  y faire  affeoir  la 
paix  à côté  des  vertus, y fixer  b régné  du  bonheur  » I 
Quelle  paix  ? queibs  vertus  ^ quel  honneur  ? ce  que  vous 
410US  avez  démontré  n’étre  que  divifion , anarchie  , crime, 
horreur  & carnage. 

Vos  deffcins  , que  vous  manifeffez  fi  folemneîlement, 
révolteroient  donc  i’LJniveis  , & lur-tout  1 Europe  que 
vour  attaqueriez  la  première,  à caule  de  ce  que  vous 
liiez  dan,  ion  horoscope  ; car  vous  n’épargnez  que  les 
Ânglois  , « qui  ont  des  uroiîs  à votre  eftime  & même  à 
voae  reconncifiance , puiiquil  ' vous  ont  appris  a les 
furpaffer ».  Ce  ^ ne  ) ieroit  ^ donc  plus  ) ici  U 


guerre  ^es  Roîs  contre  les^  Nations  , des  ôpprefTeürs 
contre  les  opprimés  . p.  So  » : mais  ce  ferolent  tous  les' 
Rois  & toutes  les  Nations  qui  Te  coaliferoient  contre 
vous  5 ce  leroient  les  menacés  du  carnage  & de  l’in- 
cendie , qui  s’emprelTeroient  à venir  détruire  les  tigres 
enflammés,  prêts  à les  dévorer.  Voilà  le  danger  de  la 
part  des  étrangers  ; c’ad  vous  qui  nous  le  faites  connoitre. 

Découvrir  les  obltacles , fans  indiquer  d’autres  moyens 
à y oppoier  que  le  plus  extravagant  , c’eft  avouer  quils 
font  infurmontables.  Quels  moyens  propofez-vous  donc  ? 
Vous  infinuez  foiblement  le  courage  national  de  la 
France  , dont  « le  Peuple  eft  le  plus  grand  ennemi  de  lui- 
Hiême , j3.  25  , dont  la  plupart  font  encore  dans  les 
braiTieres  , p.  4 » ; Peuple  «qui  ne  fera  jamais  un  Peuple 
libre,  2S » , &pour  lequel  vous  avez  tant  de  mépris  , 
que  vous  ne  favez  « de  quel  ceii  on  peut  le  confidérer  , 
p.  2-5  »,  I 

Honteux  de  ce  frêle  appui  , vous  vous  cramponez  à 
votre  Achile  ; « mais  les  Tyrans  ont  plus  à craindre 
cle  la  Déclaration  des  droits  , que  nous  de  leurs  boulets  , 
p.  3o  » l 

Comment  l’entendez-vous  , Monfieur  ? Auriez  - vous 
confiance  que  les  Nations  faifiroient  avec  avidité  , comme 
la  fource  de  leur^  bonheur  , les  inftruchons  que  vous  vous 
emprefTeriez  de  leur  donner  fur  leurs  droits  facres  ? 
qu’elles  dépoferoient  leurs  armes  à vos  pieds  , ou  les 
tourneroient  contre  leurs  chefs  qui  les  amenolent  vous 
égorger  ? Ces  Peuples  feroient  donc  plus  mûrs  pour  la 
tiherté  que  ne  l’elt  la  France  ; & vous  auriez  eu  tort 
de  dire  ^ p.  4 , que  « les  François  arrivent  les  premiers 
à la  pubeite  politique  35.  Quoi  , MM.  les  Jacobins  ! après 
trois  ans  « d’endurciffement  au  bien  , d’acharnement  à I2 
faire  au  prix  de  votre  repos,  au  lifque  même  de  vos 
têtes  ,/7.  20  »^  pour  bouleverfer  toutes  les  imaginations  , 
&:  les  embrâfer  de  votre  phrénéfie  , vous  avez  la  douleur 
de  n’avoir  en  France  que  le  très-petit  nombre  de  Pro- 
félytes  que  nous  avons  vu,  & qui  diminue  tous  les  jours! 
& vous  efpéreriez  opérer  le  prodige  de  changer  en  un. 
inftant  tant  de  Nations  diverfes  , pour  lefqueîles  votre 
langage  elt  barbare  , dont  vous  n’avez  jamais  éleétrifé  les 
têtes,  qui  ne  croient  pas  à/^z  sainteté  de  V insurrection-^ 


& qui  n*‘oîît  pâs  encore  penié  à transfigurer  leur  Üîed 
en  Jacobin  1 vous  refpéreriez  , dis-je  , lorfqu’ii  ne 
glroit  plus  feulement  d’anéantir  tous  les  Trônes  de  leurs 
Rois  3 de  ruiner  & de  détruire  un  grand  nombre  de  leurs 
freres  ^ mais  bien  de  les  rendre  tous  victimes  des  fureurs  . 
de  la  Démagogie  ^ que  vous  nous  aVei  peiqtes  fous  des 
traits  fl  horribles  1 Non,  Monfieor  , vous  n’avez  pas 
cette  confiance  : non  ^ ce  n’eft  pas  là  votrë  fens  ; caf 
ce  ne  feroit  pas  aux  boulets  , mais  aux  Rois  & aux 
Chefs  5 qui  ne  tirent  pas  le  canon  , que  vous  oppofeiiez 
la  Déclaration  des  droits. 

Comment  l’entendez- vous  donc  ? Âh  ! les  événemenS 
îîous  ont  inflruits.  On  a vu , dans  quelques  Villes,  la 
Conftitution  que  vous  déteftez  , fplerîdidement  revêtue  , 
pdfée  fur  des  couiîins  de  velours  enrichis  d’or  , portée 
loiemnellement  en  triomphe  fur  des  brancards  précieux  , 
& gravement  adorée  par  des  dévots  Cliibiftes  vos 
freres , fans  doute  uniquement  à caufe  de  la  Déclaration, 
des  droits.^  par  laquelle  elle  commence.  C’eft  ainfi 
qu’à  la  tête  de  vos  armées  jacobites,  vous  vouiez  produire 
à vos  ennemis  la  feule  Déclaration  des  droits  , dans 
cet  appareil  majeftueux,  comme  autrefois  les  Ifraélites  , 
vos  chers  amis  , fe  falfoient  un  boulevard  de  l’Arche 
d’Alliance  : c’eft  ainfi  qu’à  cette  vue  formidable  , « les 
bouches  d’airain  menaceront  ( en  vuin  ) de  vomir  fur 
vous  le  carnage  & la  mort , -p.  2^  » ; les  boulets 
s’amoliront  comme  une  douce  & tendre  rofée  , ou  fe 
dïfliperont  en  fumée  , ou  retourneront  vers  ceux  qui 
les  auront  envoyés!  & les  Jacobins  conferveront  le  droit 
précieux  & facré  de  vomir  la  mort%  et  le  carnage  ^ 
par  leurs  abominables  manœuvres  , non-feulement  fur 
la  France , mais  fur  le  Monde  entier.  Voilà  votre  unique 
refl'ource  , Monfieur  : elle  eft  la  plus  infigne  des  extra- 
vagances , mais  très-digne  de  votre  délire  ; je  vous  en 
felicite. 

Eft-il  vrai  maintenant  , que  ceux  qui  lA  ont  dit  que 
l’Etat  Républicain  ne  pouvoit  convenir  qu’à  des  af- 
fociations  d’hommes  vertueux,  ( étoient  ablurdes  ) en 
dîfant  que  cependant , en  qualité  de  Républicains , 
vous  étiez  des  pervers  , /?.  i3  rt  % N’eft-ce  pas  être 
pervers  , que  de  vouloir  ne  faire  qu’une  association 
d'hommes  vertueuse^  d’un  Etat  dans  lequel  il  y en 


à iin  fi  gran4  nombre  qui  ne  lé  font  pas , & qui  ûe 
îe  feront  jamais  ? ou  de  prétendre  qué  cette  aifocia» 
tion  ne  foit  compbfée  que  , d’hommes  aufii  peu  ver^ 
tuèux  que  votre  Teftameiit  vous  démontre  ? N’eft-ce 
pas  être  que  de  tenter  par  tous  les  moyens 

les  plus  attreux,  l’établiffemèht  d’une  l^épuhliqüe  évi-^ 
demment  impraticable  ? Quelle  perversité  n’e(i-ce  donc 
pas  , quand  ^ aü  lieu  d’une  prétendue  Kêpublique  ^ qui 
auroit  encore  dès  efpeceS  de  maîtres  que  vous  teiie2^ 
conspuet , vous  ne  tendez  qu’à  une  JJémagôgie  monf» 
trueul'e  , noii-feulement  impraticable  , mais  qui  ne  pré- 
fenre  que  les  horreurs  les  plus  effrayantes  ? 

Calmez  donc  votre  indignation  , MM.  les  Déniai 
gôgues  ^ ce  ne  font  ni  des  perjides  , ni  à(i% 
cilles  éblouis  par  le  talifman  des  jockeis  miniftériels  j 
ceux  qui  ont  défisiné  les  Patriotes  ( de  votre  efcece  ) ^ 
fous  le  nom  de  Républicains  , de  têtes  exaltées  ^ 
de  factieux  , p.  26  r>  ; vous  ne  pouvez  plus  leuf 
prétendes  vues  si  coupables  ,p.  i6  : vous  devriez  ^ 
au  contraire  ^ vous  louer  de  leur  indulgence  , puifque 
vous  vous  repréfèntez  vous-mêmes  , 6c  le  régime  qu® 
vous  méditez  , fous  des  couleurs  infiniment  plus  noires^ 

IV  , V & VI.  Dans  cette  leconde  partie,  je  rl’ai  à trai- 
ter^ ni  des  adminiftrations  de  la  Démagogie  , puifqu’elle 
îî’en  auroit  aucune  , que  tout  au  plus  le  charlatanifme  phi- 
iofiophique , dont  j’ai  fufiifamment  parlé  ; ni  de  fes  effets  j, 
qui  font  compris  par  ce  que  j’ai  dit  de  fa  nature  \ 
ni  de  fa  nullité  , dont  on  ne  peut  raifonner  qu’en 
voyant  de  quelle  maniéré  on  l’engendreroit.  En  tout 
cas  , poiir  ce  dernier  article  , votre  Teftament  nous 
a montré  qu’elle  ne  fëroit  pas  V expression  de  la  vo^ 
ionté  générale  ; üi  que  n’étant  investis  , pour  cet 
objet  , d’aucune  du  Peuple^  néceffaire  félon 

vous  , p.  28 , vou:.  ne  pourriez  l’établir  que  par  les 
plus  horribles  violences  ; ce  qui  feroit  autant  de  vices 
d’une  nullité  radicale  ^ fuivant  la  Déclaration  des  droits , 
Votre  idole. 

II  ne  me  refte  donc  qu’à  dire  , en  me  réfümanr , 
que  le  parti  des  amis  outrés  de  la  Révolution  , qui  main® 
tenant  eft  à coup  fur  celui  des  Démagogues  , corn*’ 

Je; 
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paré  âvéc  céîili  des  Mojiarchien^  , eft  beaucoup  plus 
déteftable  & plus  funefte  , quand  on  le_  copfidere  dans 
fes  auteurs  qui  voudroient  le  faire  triompher  , dans 
les  moyens  qu’ils  empioieroient , dans  fa  nature  , dans 
les  effets  qu’il  pfoduiroit  , &;c.  ; & que  , par  confe» 
quent  ^ il  faut  bien  fe  garder  dWoir  même  la  première 
idée  de  le  faire  régner  ; elle  feule  feroit  une  infamie. 

Voii^  , Monfieur  , ce  que  vous  & vos  chers  Jaco- 
bins venez  de  nous  démontrer  : ropmion  des 

chiens  Ôc  la  nôtre  applaudiffent  à votre  démonftration  ; 
c eff  fans  doute  là  id  voix  publique  , qüe  vous  écoutez 
connue  un  oracle  , p.  28.  Si  cette  voix  publique  ^ 
prefque  étouffée  par  la  terreur  , ne  le  fait  pas  entendre 
nffez*  haut  , <<  il  viendra  un  tems  où  la  vérité  iurna- 
géra  ; devant  vous  eft  la  poftérité  , ibidem  » ; s il 
vous  refte  encore  quelque  pudeur  , craignez  fon  ju- 
gement terrible.  Peut-être  n’eft-il  pas  éloigné  , & il  vous 
convaincra  qu’on  vous\  faifoit  grâce,  au  heu  de 
phêmer  côhtre  la  raison  , iorfqu  on  fe  bornoit  « a 
ofer  ridicuiifer  vos  ( prétendues  ) maximes  lumineules^y 
comme  les  spéculations  métaphysiques  d’une  phi-^ 
lantropie  absurde^  comme  les  prestiges  d une  fausss 
philosophie  ^ p.  10  , 

Vous  vous  raffurez  en  vain  contre  ce  jugement  : « li 
îa  poftérité  vous  cite  à fon  tribunal  , prétendez- vous ^ 
la  fille  du  tems  , la  vérité  viendra  vous  y défe»- 
ffre  5 p.  24»  l Eh  1 me  dites  - vous  pas  , quelques 
lignes  plus  bas  , que  la  vérité  a tenu  votre  pinceau  ^ 
& en  dessinant  votre  perversité  , je  n’ai  fait  que 
vous  réoéter.  ^ffiommes  pervers!  (^o/rz^/e'.s  Démagogues. 
exécrables  Jacobins  î ) ^ vous  lerez  donc  jugés  ; chaeuii 
aura  droit  d’imprimer  lur  votre  front  le  fceau  de  1 igno- 
minie , le  fer  rouge  de  la  vérité  ^ p.  2 » ^ & c ek 
votre  feu  d’enfer  qui  Fa  rougi.  ^ 

T R.  O I S J E M E PARTIE. 

Vous  rious  démontrez  aufti , Monfieur  , que  le  parti 
(des  Royalistes  eft  au  moins  plus  iupportable  que  les  deux 
auîi’SiH  Je  fais , je  ne  me  rappelle  qu’en  frémiiîant  ^ 
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Tes  horribles'  Idées  que  vous  en  donnez  : mais  l’efe- 
vefcence  de  U paffion  & votre  pétulance  n ont  pas 
permis  que  vous  fuffiez  afiex  prudent  , pour  nous  obf- 
truer  toutés  les  routes  de  la  vente.  ^ ^ 

Pourquoi  vous  montrez-vous  « refolu  a dem^.qu.r 
tous  les  traîtres  , k tracer  des  tableaux  h.deux  , p.  3^. 
Vous  nous  l’aviez  dit  auparavant  ; c eft  que  cc  vou^  et.vZ 
décidé  intrépidement  à publier  toutes  les  ventes  - . 

& vous  ajoutez  peu  après  un  motif  non  moins  prei.uu  , 

«c  ii  faut  que  le  Peuple  fâche  appliquer  (on  e.time  on 
fon  méprisse;  c’eft-à-dire  , qu’inaut  qaii  connoiie , 
comme  vous  vous  expliquez  pius  bas,  « ceux  qm 
nbufent  de  fa  confiance  pour  le  tromper  ou  pour  i op- 
primer ».  Vous  nous  affurez  donc  que  nous  ne  cievons 
cherch'-r  la  DeViVe  chez  aucuns  oes  fratfzei  dont,  vous 
nous  tracs-L  des  tableaux  hideux  , rnais  au^  con, 
traire  les  mépaiser  & leur  refuler  notre  cmjiance^ 
dOr  vous  nous  avez  démontre  , dans  ma  piemiere  & 
ma  fécondé  parties  , que  les  Monarchiens  , 0£  en- 
core plus  vous  , MM.  les  némagogues  , euez  c-s 
traîtres , indignes  de  toute  estime  , de  toute,  çon-, 
fiance,  & dont  la  scélératesse  etoit  fans  ceae  oc- 
cupée à broyer  les  couleurs  du  mentonge  6c  de  ia 
calomnie  , id.  Nous  devons  donc  vous  mepnser 
lorfque  vous  dénigrez  U Koyauté  & les  Koyausies:,_  & 
c’efi  vous  qui.naiis  le  dictez.  Ceit  amfi  « quil  nous 
a été  utile  que  vous  montrailiez  vos  âmes  a nud  , p.  o ». 
Ah!  nous  pouvons  maintenant , à votre  imitation  , p.  to  , 
«nous  rappeller  avec  une  certaine  fierté»,,  MM.  les 
Jacobins,  d’avoir  été  fi  fouvent  en  bute  a,  vros.  invee, 
tives  & à vas  farcafmes  ; « vos  outrages  nous  bmiiQrent  ,• 
votre  eftime  feroit.pour  nous  une  tacne  inettaçabie  ». 

Nous  vous  croli-ons-néanmoins  , lorique  oe. concert  avec 

BOUS  , & mieux  qtie’ncus  , vous  b.urine:%z  vos  vices. 

Nous  vous  croirons  auffi  , lorfque  vos  tureurs  lan- 
feront  échapper  quelques  traits  qui  nous  ieront  lavo. 
tables  ; & ie  faifis  aVec  avidité  ta  itreave.  que  une  lom- 
ifit  votre  page  9 , de  k ptoblté  de  1 anc..eil  cote  droit  , 
qui  rejaillit  lut  tous  fes  amis  ]i.oycihstes.  Xoai.  y re. 
ptftçliei  a.  VOS  e'weoûs  du  côté  puçbe  , Ravoir  ■vei^ 


a Pîinîsson  avec  le  côté  droit  , à îa  révocation  dîf 
Décret  des  Colonies  ; c’eft  ce  que  vous  appeliez  une 
confédération^  où  , cc  pour  mieux  couvrir  leur  marche  , 
ils  le  font  afTocïés  des  âmes  honnêtes  , mais  trompées». 
Quelles  font  ces  âmes  honnêtes,  de  la  eonfédération  ? 
Mous  ne  pouvons  les  trouver  dans  vos  ennemis  du 
côté  gauche  ; c’eft  de  tous  que  'vous  avez  tracé  des 
tahteaiipc  ai  deux  y ci  dessus  y ^ • nous  les 

chercherions  encore  inutilement  chez  vous , MM.  les 
Jacobins  ; vous  , toujours  acharnés  au  bien  , &c.  y 
p,  23  , auriez-vous  pu  entrer  dans  une  çonfédératian  , 
qui  étoit  la  latte  de  rorgiieii  & de  la  cupidité  , contre 
les  principes  immuables  de  la  juftice  , p.  ^ ’»  ? non; 
4,<  fl  les  hommes  les  plus  infâmes , peut  - être  , après 
les  parricides  , fi  les  marchands  de  chair  humaina 
ont  eu  leur  Décret  ^ pour  vous  , vous  avez  confeivé 
votre  honneur  , jm  #2  Ce  n’efl:  donc  que  dans 
le  côté  droit  que  vous  voyiez  ces  dmes  honnêtes  , 
mais  trompées.  Que  nous  importe  qu’elles  foient  trom-* 
pées  à vos  yeux  ? nous  devons  vous  mépriser , vous 
nous  l'avez  dit  : elles  font  honnêtes  , c’en  eft  affez 
pour  que  nous  les  croyions  plutôt  que  vous  , lorfqu’elles 
donnent  la  préférence  à la  Royauté» 

Eh  1 que  nous  dites-vous  encore , 6 ? « En  tout 

tems  , & fur-tout  dans  les  crifes  d’une  Révolution  (dans 
lefqueUes  nous  femmes  encore  ) , les  hommes  faux  , 

( tels  que  vous  vous  êtes  démontrés  ) , font  les  plus 
dangereux  ; & mieux  vaut  cent  fois  un  Cazalès , dont 
la  loyauté  aridocratique  fe  montre  à découvert».  Ah| 
que  cette  loyauté  aristocratique  me  plaît , quand 
je  fuis  environné  de  tant  d^hommes  faux  !<■  Le  côté 
droh , où  toutes  ces  amçs  honnêtes^  qui  fe  font 
toujours  âulli  montrées  à embraffent  dq 

tout  leur  egeur  Cazalès  h fa  loyauté  qu’elles  par--, 
îagent  ; tous  les  autres  B-oyalistes  Aristocrates 
ü vous  voulez,  rembraflent  avec  autant  d’ardeur. 
Abandonnons  donc  , méprisons  les  hommes  faux  y 
JVdonarcJiiens  ou  Démagogues  ; courons  au  loyaX 
Cazalès  &L  à tous  ceux  de  ion  parti  , vous  nous  y 
autotifez  j c’eft  ce  qui  mieux  vaut  cent  fols  i fou»» 


Imettons-nous  avec  eux  à la  Roymtê  ; dîfons  - leur 
dans  les  tranfports  de  notre  reconnoilfance  , ce  que 
vous  appliquez  Ti  mai  à quelques  Jacobins , p.  28  ; 
« Recevez  nos  hommages  , ô vôus  i qui  n’écoutant  que 
la  voix  de  la  Patrie  , avez  lutté  fans  celle  contre  la 
féduâiort , Timprobité  Ô4  les  orages  » ; votre  loyauté 
veut  que  nous  ayons  un  Roi  réel,  dont  vous  avez  ft 
généreufement  défendu  les  droits  ; nous  l’aurons  , c’eR 
ce  qui  mieux  vaut  cent  fois. 

Vous  nous  oppoferiez  en  vain,  MM.  les  Démago- 
gues , votre  abfurde  & plus  que  payenne  Déclaranoa 
des  prétendus  droits  de  i’hornme , qui  ofe  défendre 
à Dieu  de  fixer  des  bornes  à notre  liberté  ( art.  4 ), 
Quand  même  il  ferolt  vrai  que  la  Loi  fût  Rexnressior& 
de  la  volonté  générale  (^art.  vous  nous, avez: 

montré,  ci-dessus  , pug.^4,  55,  que  le  bien  plus 
grand  nombre  des  vœux  de  la  France  eft  pour  la 
Monarchie  : & fi  vous  vouliez  encore  jetter  quelques 
doutes  fur  ce  fait , je  vous  répéterois  ; fupprimeE  faf- 
cendant  de  la  calomnie  & des  bayonnettes  fur  l’opinion 
publique , ^3  »,  ôc  bientôt  vous  verrez  plus  claire- 

ment que  les  François  ne  fe  font  pas  dépouillés  dg 
leur  amour  pour  leurs  Rois. 

En  vain  encore,  à caufe  de  cet  amour  , nous  repré- 
fentez-vous,  p.  26’,  comme  «des  hordes  d’efclaves^ 
toujours  prêts  à s’atteler  au  char  du  defpotifme  ; comni* 
des  êtres  toujours  difpofés  à recevoir  ou  à donner 
des  chaînes  ; comme  un  troupeau  de  fiupides  idolâtres  » ! 
Nous  n’adorons  que  Dieu  ; nous  honorons  le  Roi  ; 
& duiTions-nous  être  fes  efclaves , nous  ferions , cent 
fois  y mille  fois  , moins  malheureux  que  d’être  les 
vôtres  , MM.  les  Démagogues  ; vous  nous  l’avez 
démontré.  Mais  nous  ne  nous  laiderons  pas  fafeiner 
par  les  tableaux  exagérés  que  vous  faites  des  abus 
.de  l’  ancien  régime  ; vous  êtes  trop  méprisables  : nous 
convenons  tous  qu’il  y en  avoit , & de  frapppans  ; 
nous  en  défirons  tous  la  réforme , & nous  avons 
confiance  qu’elle  aura  lieu  : des  hommes  grands  par 
leur  naiffance  ou  par  leur  rang,  mais  fouverainemenc 
petits  du  côté  des  fentimens  , éc  aux  yeux  des  vra^ 
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Grands  dont  vos  perléci:tions  ont  fait  éclater  les  vertîîs  * 
ces  faux  grands , dis-je , ne  pourront  plus  afiou/vir 
leurs  haines  en  forgeant  des  fers  aux  foibl^s  , & ceux- 
ci  obtiendront  enfin  juftîce  de  leurs  fureurs  paiiées. 
Comment  s*6pérera  cette  réfoime  ? Ce  n’eft  pas  avec 
vous  que  nous  devons  le  difcuter  ; il  me  iuffit  de 
vous  dire,  qu’après  vous  avoir  fuivis  dans  vos  etTorts 
pour,  trouver  des  remedes  aux  abus,  foiî  par  la 
Constitution  ^ foit  par  la  Démagogie  , nous  vous 
avons  vus  nous  démontrer  qu'elles  enchérifTent  l’une 
fur  l’autre,  en  qualité  d’horribles  & de  funeftes  , & 
que  la  Royauté  de  l’ancien  gouvernement  mieiia^ 
<vaut  cent  fois. 

Maintenant,  oferez-vous  répéter,  que  « fi  les  Tory  s 
{ les  Royalistes  ) parviennent  à être  leà  maîtres , la 
France  eft  perdue , 27  ^ » ? 

Vous  avez  donc  été  les  implacables  ennemis  du 
bonheur  de  la  France , vous  fur-tout  , MM.  les 
Jacobins , les  plus  ardens  à anéantir  fon  ancietî 
régime  : & vous  êtes  d'autant  plus  impardonnables  ^ 
que  vous  rendez  hommage  au  principe  fur  lequel 
noua  fondions  fa  folidité  ; n telle  eft  l’admirable 
Conftitution  du  Chriftianlfme  , dites-vous  , 6*, 

qu’elle  s’adapte  à toutes  les  inftitutions  politiques  ; elle 
prefcriî  d’obéir  aux.  Pouvoirs  établis  , quelle  qu’en 
îbit  la  forme  ».  A la  vérité  vous  en  donnez  un 
motif  extravagant,  clétefté  du  Chriftianifme  ; c’eft  « parce 
qu’alors  on  eft  toujours  cenfé  obéir  au  Souverain  qui 
eft  le  Peuple  » : mais  cette  extravagance  même  ^ 
puifée  dans  la  fouree  infeéfe  des  prétendus  Droits 
de  fhomme , aggravera  votre  opprobre  ; puiiqu’eil© 
nous  autorife  à vous  rappeller  les  cahiers  de  vos 
Commettans  , vos  Maîtres  , & le  ferment  que 

vous  leur  aviez  prêté.  A votre  rébellion  contre  les 
j)Ouvoirs  du  Roi  que  ^ous  aviez  trouvés  établis 
vous  avez  donc  ajouté  celle  contre  la  h^ation  , & le 
parjure  à la  perfidie.  N’eft-ce  pas  vous  qui  méritez? 
les  inveéiives  que  vous  lancez  contre  cc  les  libelliftes 
qui  , depuis  deux  ans , ( c’eft-à-dire , depuis  votre 
n.futpation  tyrannique)  3 continuoient  de 
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effrontément  h rébellion,  p.  /<?’>.  Ceft  amfi  qu^ 
vous  vous  foudroyez  fans  celTe  vous-memes , en 
attendant  ie  jugement  qui  punira  vos  crimes. 

CONCLUSION  générale. 

Le  réfultat  de  mes  trois  parties  réunies  , eft  fi  naturel  ; 
que  lorfqu  on  les  aura  lues  , chacun  fe  dira  : il  faut  donc  , 
d’après  M.  Grégoire  & fes  chers  Jacobins  , revenir  très- 
promptement  à la  Royauté , fans  quoi  nous  lomines 
perdus.  Voilà  la  néceiiité  de  la  Contre-révolution,  hn 
eifer,  quand  fur  un  chemin  fans  faux-tuyans , on  ie  trouve 
dans  un  très-mauvais  pas  , il  faut  avancer , ou  recUter 
s’il  eil  Doffible  ; & quand  il  eid  plus  dangereux  a a- 
vancer  ! il  devient  néceiTaire  de  reculer.  La  Conititution 
ou  le  Monarchianisme  cft  le  très-mauvais  pas  dans 
lequel- nous  a jette  la  Révolution;  en  avançant , vous 
nous  faites  rencontrer  la  Démagogie  encore  p us 
effrayante  ; il  faut  donc  reculer , & revenir  à 1 ancienne 
NLonarchie  dont*nous  étions  partis. 

Vous  devriez  croire  ma  tâche  finie  , Momieurnim^is 
comme  vous  nous  avez  prévenus  de  « i’impcüibiutè 
d’ébranler  vos  principes , /?.  /o  » , je  dois  rendre  votre 
opiniâît  eré  inexeufabîe  , & donner  a ma  démonurationa 
ou  plutôt  à la  vôtre , toute  la  rigueur  des  termes^ 

mathématiques.  ^ ^ 

Etablifions  d’abord  avec  vous  deux  axiomes  aile2 

fembidbles. 

Premier  axiome.  « Quand  d’un  décret , ( & par  con- 
féquenî  d une  opinion  , d’un  principe , d’une  conféquence)^ 
on  peut  dire , il  est  juste  ; ces  mots  iont  un  coup  de 
foudre  qui  écrale  toute  réclamation,/».  »• 

■ Second  Axiome.  « Quand  on  rencontre  le  principe  ^ 
on  ne  doit  jamais  fiéchir  , /?.  ^2  22.  ^ a • 

Procédons  maintenant  enfemble  à la  demonuration* 

L Vous  êtes  , Monfieur  , un  de  « ces  hommes  purs  , 
bons  Citoyens,  endurcis  au  bien  , acharnes  à le  faire  » 
unic[uement  occupés  à l’opérer  fur-tout  à développer 
les  iumieres  & le  civifme  5 à provigner  le  patriotüiQe  g 


p.  23 , 2^  » : ce  principe  eft  de  vous  ; nous  îe  ren* 
controns  , nous  ne  Jlechtrons  pns.  Donc  dans  votré 
Teftamenî , ielon  ie  but  que  vous  vous  étiez  intré-- 
pidement  propofé,  « vous  avez  publié  toutes  les  vérités 
que  vous  croyiez  utiles  au  bien  public  , p.  3 Donc  , • 

en  expo'ant  vos  idées  fur  le  Monarchianisme  ^ fur  la 
H.epubliqub  que  vous  nous  avez  démontrée  n’étre 
que  la  Démagogie  , & fur  la  Royauté^  fi  vous  euffiez 
connu  un  quatrième  parti  plus  utile  au  bien  public  , 
vous  nous  fauriez  indiqué  ; & vos  chers  amis  les  Jacobins, 
au  nom  defqüels  vous  figuriez  , ne  vous  auroient  pas  , 
permis  de  nous  le  cacher.  Cependant  , vous  n’en  in- 
diquez point  d*autre  ; qu’on  vous  life  , & on  ie  voit  : 
donc  vous  n’en  connoiffiez  point  d’autre.  Donc  jd  après 
vous  5 nous  n avons  a clioifir  qu’entre  ces  trois  partis. 
Ces  confequences  fi  justes  , sont  un  coup  de  foudre 
qui  écrase  toute  réclamation.' 

ÎI.  La  Constitution  érablie  par  leMonarchianisme^ 
eft  horrible  &iünefte  Ions  tous  les  rapports  ; elle  n’opére 
& ne  peut  opérer  que  le  malheur  public  ; vous  nous 
i’avez  démontré  dans  ma  première  partie.  Voilà  un 
nouveau  principe  que  nous  rencontrons  , & fur  lequel 
nous  ne  devons  jamais  fléchir.  Donc  on  ne  peut 
trop  s empreüer  de  la  rejetter  ; & il  ne  nous  refte  à 
choifir  qu’entre  la  Démagogie  & la  Royauté.  Nouvelle 
COiiféquence  juste , nouveau  coup  de  foudre  qui 
écrase  toute  réclamation. 

ni.  La  Démagogie  eft  encore  plus  horrible  & plus 
funefte  que  le  Monarchianisme  ; vous  nous  l’avez 
démontré  dans  ma  fécondé  partie,  kotxe principe  nous 
ne  fléchirons  pas.  Donc  ce  n’eft  pas  elle  qu’il  faut 
choifir  : donc  déjà  il  ne  nous  refte  que  îa  Royauté. 
Conféquertca  encore  juste  , autre  coup  de  foudre  qui 
écrase  toute  réclamation. 

IV.  La  Royauté , jur  laquelle  feule  peut  fe  fixer  notre 
choix  , eft  au  moins  plus  fupportable  que  les  deux  partis 
que  vous  venez  de  profcrire  j c’eft  celui  qui  mieux  vaut 
cent  fois  J*  vous  favez  démontré  dans  ma  troifième 
partie.  Dernier  principe  qu’il  n’eft  pas  permis  de  laiffer 
fléchir.  Donc  nous  ne  devons  pas  balancer  à rétablie 

, / . 


'Royauté.  Gonféquence  juste  Sc  nécefTaîre , dermeç 
coup  de  foudre  qui  écrase  toute  réclamation^ 

V.  D'après  vos  démonftrations  précédentes  ^ il  eft 
néceffaire  de  rétablir  la  Royautk.  Or , vous  criez  dans 
tout  ie  cours  de  votre  Teftament , ce  que  nous  avouons  , 
que  ce  rétabîiffement  eft  le  but  des  Aristocrates  ou 
Contre-révolutionnaires, 

Donc  |:a  Contre-révolution  est  nécessaire. 

C*EST  CE  qu'il  FALOIT  FINALEMENT  DÉMONTRER. 

Et  ç’eft  vous  qui  avez  fait  tous  les  frais  de  la  démonf» 
tration  ; je  vous  ai  feulement  prêté  ma  plume  , pour 
copier  vos  idées , ^ les  mettre  en  forme  probante. 

Or  , quand  je  dis  que  c’eft  vous  qui  avez  démontré  , 
il  s'enfuit'que  ce  font  MM,  les  Jacobins  , puifqu’ils  ont 
époufé  votre  Teftament  j en  l’adoptant  ; ou  plutôt  étant 
initié  à tous  leurs  affreux  myfteres , ce  font  leurs  penfées 
que  vous  avez  mifes  au  jour , & les  leurs  font  les  vôtres  ; 
quoiqu’f^ar^  sur  toute  la  surface  de  la  France  ^ 
vous  n avez  tous  qu’un  cœur  & qu’une  âme,  emhrâfés  de 
la  même  fureur. 

Vous  n*éluderez  pas  la  démonftration  que  vous  venez 
de  nous  donner,  ce  coup  de  foudre  qui  écrase  toute 
réclamation  ; vous  ne  l’éluderez  pas  , en  répétant  que  , 

malgré  les  vices  de  la  conftruébon  de  rédifce  , il 
faut  bien  fe  garder  de  tenter  aéluellement  le  remede  , 
parce  qu’une  Révolution  nouvelle  ferçit  fuçcomber  le 
Peuple  encore  haletant  de  la  première,  & qui  demande 
du  repos , p.  2^  >k  La  Contre-Révolution  , fi  néceffaire  , 
fera  la  ceüâtïon  des  agitations  violentes  yàes  secousses 
subversives des  cojivvlsions  frénétiques,  que  la  Révo- 
lution a engendrées  , & qu’elle  doit  perpétuer  , foit 
qu’on  s’en  tienne  au  Monarchianisme  , fait  qu’on  fe 
livre  â la  JDémagogie  ; vous  nous  en  avez  convaincus 
dans  mes  deux  premières  parties.  Ainfi  , revenir  à l’au- 
torité du  Roi , c’eft  retrouver  la  paix  & ie  repos  que  le. 
Reuple  demande  , & dont  il  eft  tems  de  le  laiffer  jouir. 

Céft  donc  ^inft , Monfieur , <<  qu’ayant  reconnu  Içs 


écueils  ^ dans  le  cours  d’ure  fellion  de  2.9  îi^oïs  , vous 
les  indiquez  à ceux  qui  doivent  faire  route  après  vous  , 
p.  3,  >5.  Au  fanai  que  vous  aliumez  , ces  éçueils  font  fi 
terribles  chez  les  Moitarc /tiens  , que  le  naufrage  eft 
inévitable  : mais  ils  (ont  bien  plus  forîpidables  encore 
chez  vous  , MM.  les  /Démagogiies  ^ & les  Royalistes 
feuis  nous  donnent  elpoir  d’cborder  au  Port,  C’eft  ainfi 
que  Pardeur  pétulante  du  feu  qui  a ravagé  la  France  9 
ne  pouvoir  m -nquer  de  confumer  les  uns  par  les 
autres  , tous  nos  ennemis  qui  Font  allrnTié  : à défaut 
de  pâture  ultérieure  , ils  dévoient  fe  'dévorer  mu-? 
îuellement , nous  l’avions  prévu  ; & ils  continueront 
jufqu’â  ce  que  leur  deflrucfion  foit  confommée  ; fouvent 
déjà  nous  les  avons  vus  , même  au  Manège  , prêts,  a 
je  déchirée  co,rnme  des  tigres.  ^ 

Ah  ! François  dignes  encore  de  ce  nom  !■  & / vous 
îous  aiiffi  , François , qui  avez  déshonoré  ce  beau  titre  l 
les  fougueufes  paffio.ns  de  ces  implacables  ennemis  &e 
ïdhec  & des  bcm'nj.es,  9 .pou voient- elles  donc  operer 
falut  de  l’Etat  ? Eh.’  comment  leur  loif  infatiable  des 
richelles  aut oit  ~ elle  réparé  le  délabrement  de  nos 
Finances  '^,  leur  OTguèiljeufe  ambition  établi  rFgalite  \ 
leur  u'urDc.ticn  îvrarinlüue  alTuré  la ïdherté^^  leur  cruauté 


îâüî  dê  profufloti  ^ leurs  levrès  8t  leurs  ^ plumes  ^ 
devienne  5 par  votre  fageffe  , un  bâume  faluîaire  , pour 
ia  guérilon  des  maux  c|u’ils  vous  ont  faits  ; & puifque 
leur'' pinceau  trempé  dans  ce  fiel  , peint  avec  des  traits  de 
feu  , far^tout,  leur  caradere  emporté  , ^barbare  & atroce  ^ 
que  rhorreur  qu’ils  vous  infpirent  d eux-memes  , vous 
fappelle  toute  la  bonté  du  cœur  de  votre  Roi  ,^quî 
n a pas  ceUé  de  vous  aimer/  Eh  l comment  vous  êtes- 
vous  laiffés  arracher  un  feul  inftant , o François  égares  l 
au  doux  penchant  qui  vous  faifoit  mettre  votre  bonheur 
& votre  gloire  à l’aimer?  Vous  l avez  abreuve  d amertumes 
& raffafié  d’outrages  ; & ce  cœur  paternel  n’eft  fenfible 
qu’aux  malheurs  de  fon  Peuple  1...  Ah  1 que  ne  devez-vous 
pas  efpérer  de  fa  générofité  & de  Ion  amour  , s’il 
doit  à votre  feul  amour  U délivrance  des  chaînes  que 
lui  ont  forgées  tant  de  furies  , fes  ennemies  & ^ les 
vôtres  1 Alors  , les  intéreiîés  aux  anciens  abus  a au- 
ront pas  .à  fe  prévaloir  du  faux  zele  dont  ils  font 
aujourd’hui  oftentation. 

Que  chacun  de  vous  , François  , foit  donc  am- 
bifmux  de  ri  avoir  pas  été  îe  dernier  à rétablir 
son  Roi.  Dites  tous  aux  Puiiïances  étrangères,  qui 
voudroient  vous  enlever  cette  gloire:  c’est  un  vol 
et  une  injure  vous  nous  faites  y le  Roi 

yious  appartient  plus  qu’à  vous  ^ c’est  à lions - 
d le  reconduire  les  premiers  fur  fon  Trône.  ( 2.  Reg, 
î9  , 12  — 41  — 43  )• 


